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Les Poeles erv acier et 
en fonte de la Maison

-<•»

J. et p. Davlgnoi ;
sont bien accueillis du public. Fabriqués 
avec les meilleurs matériaux et vendus 
directement du fabricant au client, ils 
font épargner à ce dernier de...

a

I
Chaque poele est vendu avec garantie de chauffage 
cuisson parfaite. Adresse :

1030, 1032,1034, rué Ontari
Succursale • 322, Mdnt=Royal Est. 

Entrepot et ateliers :343, 345, 347, Dorion.
Tel. Bell Est 2021, 6767, 1221.

Tel. Marchands 1557, 21;

VOTRE BUSTE
développé de 2 pou­
ces dans un mois 
avec le

BUSTS
du Dr Simon, Paris 

France.
$50 de récompense à 
quiconque ne réussit 
pas. Nous n’avons 
pas peur de le faire 

essayer. Envoyez 10 cents pour frais de pos­
te et empaquetage, et vous recevrez un 
échantillon avec pamphlet Art du Massage, 
méthode favorable à la santé,recommandée 
parles sommités médicales,correspondances 
strictement confidentielles,expédition abso­
lument discrète Prix $1 00 le traitement, ex­
pédié par malle dans toutes les parties du 
monde à nos propres frais. Adressez :
Dr SIMON, Dept. 5, 199 des Commissaires, Montréal

MOS DENTS sont 
■* très belles, na­
turelles, garanties
INSTITUT DENTAIRE 
Franco - Américaine
(incorporé), 162 rue
St-Denis, - Montreal

Pour rendre en quelques jours au 
veux blancs leur couleur nal
Infaillible contre les Pelli

AGANITl
N’est pas une teinture

action directe sur la racine des c 
et de la barbe redonne leur coule 
mitive. 50c la bouteille chez 1
maciens.

Quenneville & Guerin Déposé

■- —Mon gendre, je me sens tr ; 
lade, je voudrais vous demanr 
service.

—Mais avec plaisir, belle-mai^ 
service de première classe?

Grand Concours de Noe
N’oubliez pas que le tirage de notre concours de Noël, terminé cb 

un numéro précédent, aura lieu vendredi, le 2 avril, 3909, à 4 hrs pû.: 
aux nouveaux bureaux du Samedi, 200, boulevard St-Laurent, 2ue 
étage.

Tout le monde est cordialement invité à y assister pour se reire 
compte de la parfaite intégrité qui préside au tirage des prix.

Le rapport du tirage sera publié dans le numéro daté du 17 all 
mais mis eu vente le 13.

Un autre grand Concouis
Dans notre numéro de Pâques portant la date du 10 avril 1909, os -

lecteurs trouveront l’annonce d’un autre grand concours populaire pu 
plusieurs prix de valeur superbe.

J Voyez notre numéro de Pâques.
i Ce sera peut=être votre chaice

ttjj

%

Boivin, Wilson & Cie, 
Agents généraux Montréal.
EASTERN DRUG CO., Agents pour les Etats-Unis, Boston, Mass., U. S. A.

avant chaque repas et chaque fois que le besoin s’en fait sentir.

est un précieux gage de succès
: fV y q.,

pour celle qui sait la conquérir 
comme pour celle qui sait la 

==^ garder. —
La santé est le véritable talisman de la beauté : un sang ri­
che et vermeille en est le gage le plus certain. Le surme­
nage, les veilles prolongées, les excès de table, l’abus des 
plaisirs, les exigences mondaines, sont autant de causes 
d’appauvrissement du sang, de pâleur du teint, de man­
que d’appétit, de mauvaises digestions. Pour combattre 
ces malaises fâcheux ; .

LE VIN ST-MICHEL
est tout indiqué : c’est le réparateur magique des pertes 
de l’organisme humain. Son usage régulier combat l’ap­
pauvrissement du sang, la défaillance des nerfs, le relâ­
chement des tissus, la pâleur du teint avec tout son cor­
tège de misères. C’est un vin vieux, très agréable à pren­
dre avant ou entre les repas, qui convient à tous les âges, 
qui s’adapte à tous les tempéraments. Précieux pour les 
malades, les convalescents et les personnes souffrant de 
débilité générale ou de dépression du système nerveux.

Le VIN ST-MICHEL se prend à raison d’un verre à bordeaux

La Fraîcheur du Teint
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Canada

$2.50 Six mois, $1.25

Un An.
Montreal

$3.50 Six /viols, $1.75

Un An, m*

Etats-Unis
$3.00 Six Mois, $1.50
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Autres Pays
17ïr.50 Six Mois, 8ïr. 75
- $3.50 Six Moisi, $1.75

STRICTEMENT PAYABLE D’AVANCE

Spécialités
Tribune Politique et Modes Pratiques

Tariî d’Annonce
10 cts LA LIGNE, MESURE AGATE 

Prix du Numéro :
CAIiAüA : 5 cts ETATS-UNIS : 7 cts

Poirier, Bessefte & Cie,
PROPRIÉTAIRES

MONTREAL, 8 AVRIL 1909

CM N ET EDITORIAL

COMME, la plupart de nos confrères, nous avons reçu la note sui­
vante : “ L’édition canadienne du Collier’s offre un prix de $100 pour 
la composition, en anglais, d’un hymne national qui s’adapterait à la 

musique de “O Canada!” Le rédacteur du “Collier’s” trouve admi­
rable la musique de Calixte Lavallée, mais il ne croit pas que la poésie 
de Routhier aille au tempérament et à la mentalité anglaise. Ce 
concours se clora le premier juin. Les juges sont le docteur Pelham 
Edgar, professeur de littérature anglaise à l’Université de Toronto, 
M. Hector Charlesworth, critique musical et dramatique au “Mail and 
Empire”, et le docteur Edward Broome, professeur au Conservatoire 
de musique de Toronto, et maître de chapelle à la Jarvis Street Bap­
tist Church.”

L’idée est bonne; elle eût été excellente si on l’avait complétée 
comme suit:

Un concours latéral est ouvert pour la rédaction, en français, d’un 
hymne d’un caractère assez large pour ne susciter aucune objection 
de race, de croyance, ou de province, la traduction en anglais du 
poème français devant, à son tour, faire l’objet d’un autre concours.”
• Voilà bien des concours ,dira-t-on; on parle d’un seul, vous en pro­
posez trois.

Bah! on ne fait pas tous les jours un hymne national, et quand il 
est fait, c’est comme le mariage, c’est pour longtemps.

Et un hymne national, pour un pays à aspects si multiples et à po­
pulation si peu homogène, vaut bien qu’on prenne plus de soin que 
moins.

Je ne vais pas jusqu’à conseiller que l’on consulte les Doukobors et 
les Mennonites sur le texte à établir, mais je crois exprimer le senti­
ment de plusieurs en demandant que l’on ne néglige rien pour avoir 
un texte acceptable et accepté “définitivement”.

Si l’histoire du drapeau national doit se répéter pour l’hymne, au­
tant dételer tout de suite, comme dit Baptiste.

En pareilles matières, pas du tout valut toujours mieux que trop. 
N’est-ce pas?

* * *

La musique de Lavallée plaît à tous. Je n’en ai entendu médire 
que très peu souvent, et comme c’était par d’autres musiciens, j’ai 
enregistré leurs critiques au crédit de l’oeuvre. Berlioz conseillait 
d’en agir ainsi.

Mais tous les musiciens ne sont pas ronchonalistes. Le directeur 
de la “Vigie”, que je tiens pour un mélomane de mérite (il a même 
des cartons musicaux fort garnis), est très épris de l’écriture large, 
mouvementée, presque toujours originale de l’hymne de Lavallée. Et 
il nous communique aussi ces renseignements:

"Il n’y a pas plus de trois ou quatre ans, nous entendions des mé­
lomanes convaincus et du reste très autorisés, comme notre ami M. N. 
Levasseur, nous dire dans l’intimité que l’hymne “O Canada!” com­
posé par feu Calixte Lavallée, serait bientôt le chant national, non 
seulement des Canadiens de Québec, mais du pays tout entier. Nous 
croyons nous rappeler que plus récemment sir Wilfrid Laurier a lui- 
même désigné cette imposante mélodie à l’admiration de nos frères 
d’origines différentes.

“Ajoutons que le Tricentenaire de Québec a énormément contribué 
à populariser l’air, sinon les paroles.

“De la musique elle-même, la plupart des opinants ne disent que 
du bien. M. Frank Veitch, M. Herbert Spencer, directeur musical du 
théâtre His Majesty à Montréal, et l’auteur même de “Maple Leaf 
forever”, sont des admirateurs de la composition de Lavallée; M. 
Spencer la fait jouer tous les soirs au Majesty’s comme marche de 
sortie après le “God Save the King”.

Il y a encore ces lignes où notre confrère, s’armant de son autorité 
de théoricien et de praticien, élargit le “débat”:

“Quelques-uns trouvent aussi l’harmonisation actuelle susceptible 
d’amélioration; c’est possible, mais les experts en contrepoint ont 
toute liberté de varier les accords à l’infini, comme pour le “ God 
Save the King”, qui se module de vingt façons différentes. L’impor^ 
tant est que la mélodie reste, avec tout son charme. Celui qui lui re­
proche de trop ressembler à un air d’enterrement l’a probablement 
entendu mal chanter, par des voix traînantes, comme cela arrive trop 
souvent. Le jour où tous nos choeurs auront appris à chanter en me­
sure et à attaquer avec ensemble, ce reproche n’aura plus sa raison 
d’être. Il n’y a pas de supplice comme d’entendre des gens qui n’ont 
pas la moindre notion du solfège brailler dans les églises ou dans les 
réunions publiques, traînant les voix les unes après les autres, tou­
jours sur 3e train de la blanche, multipliant des notes en retard qui 
n’ont rien de musical. Dans ces moments-là, on éprouve de folles en­
vies de prendre un fouet et de crier: Marchez! mais marchez donc!”

* * *

Maintenant, une autre cloche et un autre son. Quelqu’un qui signe 
dans le “Temps”, du pseudonyme “Noirod”, des articles souvent re­
marqués, énonçait en ces termes un protêt qui plaira, pour le moins, 
aux intransigeants en pareilles matières:

“O Canada terre de nos aïeux” a un succès immense. La musique 
enlevante et expressive en a transporté le chant dans toutes les pro­
vinces, et j’ai sous la main plusieurs traductions littérales en anglais 
de la poésie de M. Routhier.

Le succès a été tellement beau que l'on commence à s’èn inquiéter 
en quelques lieux.

Je laisse aux musiciens la tâche de défendre l’oeuvre de Lavallée. 
Il me semble que sa musique est bonne et j’attends le chef-d’oeuvre 
qui la supplantera.

Mais il est malheureux de voir l’aveugle fanatisme de certaines 
gens, fanatisme sans raison qui les pousse à déprécier tout ce que 
nous avons de bon, quand il ne vient pas d’eux-mêmes.

Les journaux anglais attaquent “O Canada” parce que sa musique 
majestueuse est pour eux de la musique d’enterrement. Ce prétexte 
maladroit se découvre trop vite quand on les voit attaquer la poésie 
qui est pour eux trop pleine de réminiscences d’actions d’éclat qui 
n’ont pas été accomplies par leurs ancêtres. En somme, le poète ne 
glorifie que les fondateurs du pays et il n’est pas donné à tout le 
monde ce plaisir de pouvoir se glorifier de ses aïeux.”

Mistigris.
COMMENT IL L’APPRECIAIT

—Zut! voilà encore ta mère qui joue du piano...

2î) Boulevard Ct-Laurer.t.
M ONTREAL
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Le Droit à la Gourme
A A AA Bourassa et Lavergne aiment à s’entourer de jeunes- 
I\f\ l\/1 ses” bruyantes, au verbe crû et haut, aux gestes nom- 
t V A. 1 V A. • breux et plutôt anguleux. Ce fut toujours un des 
traits propres à tous les jongleurs d’avoir près d’eux, pour aguicher le 
passant, des faiseurs de bruit, des annonciers experts en. l’art des pi­
rouettes ou de tout autre moyen susceptible de fixer l’attention des 
gens.

MM. Bourassa et Lavergne comptent tout particulièrement sur cer­
tains jeunes journalistes, lesquels, avec la plus belle insouciance des 
usages, du savoir-vivre, et du langage imposé par la civilité puérile 
et honnête, écrivent tout ce qui leur passe par la tête et tout ce que 
ces deux députés n’osent dire.

Et l’on sait, par expérience, qu’une chose que MM. Bourassa et La­
vergne n’osent pas dire, c’est une chose qu’assurément on chercherait 
en vain dans l’“Imitation” ou dans “Esther”.

D’aucuns s'effarouchent, se scandalisent, s’emportent de lire ce 
que ces irrédentistes imberbes écrivent.

Pas nous.
Ne faut-il pas que gourme s’évade?
Ne faut-il pas que jeunesse se passe?
Il n’y a qu’à canaliser un tout petit peu cette gourme et cette exu­

bérance juvénile, en refaisant la loi du libelle, mais dans un sens dia­
métralement opposé à la demande des nationards, c’est-à-dire dans le 
sens que nous indiquions l’autre jour.

C’est un charitable service à leur rendre que de laisser suspendues, 
au-dessus de leurs têtes encore mal figées, une bonne demi-douzaine 
de petites épées de Damoclès.

Car si leur licence dépassait la limite où elle va, si souvent, elle de­
viendrait encombrante pour -tout de bon et dangereuse pour eux.

Vous connaissez cet axiome de puériculture : “ Il faut laisser les 
enfants jouer, mais les empêcher de se faire du mal.”

Presque toujours, l’enfance n’est un âge cruel que parce que les 
aînés n’y portent pas l’attention voulue.

Gros comme cela de bons conseils et un peu de férule, c’est souvent 
tout ce que ça coûte pour changer en gentillesse incarnée le poupon 
le plus turbulent, à moins qu’il ne soit né “avec de l’entréchrist dans 
le sang”, comme dit si bien Baptiste Latrémouille.

MM. Bourassa et Lavergne ont aussi à leur service des échauffeurs, 
des claqueurs, des jeunes gens chargés de réveiller leur éloquence en­
dormie, en employant des moyens rappelant la méthode de ce méde­
cin anglais qui faisait flageller les fesses de certaines clientes en dé­
ficit de. . . sentiment.

A ces jeunes-là, non plus, il ne faut tenir rigueur.
Ce sont des jeteurs de gourme, eux aussi, de futurs bourgeois moi­

sissants qui, par réaction, pécheront plutôt par excès de torpeur; ou 
bien ils ressembleront à ce type relevé dans des mémoires récemment 
publiés:

“Un jour, j’aperçus, dans un cabaret à la mode où je m’étais four­
voyé, un vieux révolutionnaire de mes amis: il était assis à côté d’une 
jeune personne fort empanachée et terminait un fin souper.

—Que faites-vous ici? lui demandai-je, surpris.
“Mon homme lampa une coupe de champagne, et tandis que ies 

tziganes attaquaient une valse langoureuse, il me répondit:
—Mon vieux, je représente les révoltés!
Et l’auteur continuait par ces lignes qu’un rien de changement ren­

dra, un jour, applicables aux actuels échauffeurs du nationalisme:
“Que nous en avons vu de ces révolutionnaires qui, après avoir bien 

maudit l’odieuse société, se sont décidés, sagement d’ailleurs, à s’y 
créer une confortable situation. Anarchistes de vingt-cinq ans, en­
nemis des préjugés, des formules, des fonctions, des uniformes, grands 
démolisseurs à coups de discours ,de vers ou de paradoxes, vous ne 
devriez faire peur qu’aux moineaux. Car, je suis bien tranquille, 
vous nous reviendrez—en admettant que vous nous ayez jamais quit­
tés. ^ os aînés ont fait comme vous; comme vous, ils ont joué au ré­

fractaire, ils ont haï le bourgeois—après quoi, ils lui ont demandé la 
main de sa fille.”

Des finfins qui se proclament les seuls vrais amis de l’ordre, du 
pays, du clergé, du colon, ont dit à certaines “jeunesses” de notre mi­
lieu:

“ Le pays compte sur vous. Nous avons trouvé un Elie et un Elisée; 
mais il leur faut une armée. Formez-vous en une société portant un 
nom vague et captieux à la fois; puis remuez-vous, criez, braillez, jap­
pez, tonnez, cassez quelque chose. Prenez pour modèle la jeunesse qui 
est eni train de sauver la Frrrrrrance! ”

Il n’en a pas fallu plus pour mettre du vif argent dans les tubes 
sanguins de “jeunesses” qui s’embêtaient ferme, n’ayant eu guère à 
opter, jusque-là, qu’entre la cigarette et les “scopes”.

Pour ces “jeunesses” aussi nous demandons l’indulgence ; pour 
elles, également, nous réclamons le droit à la gourme et l’exutoire 
pour icelle.

Et ayant ainsi écrit,, nous reproduisons ce palpitant petit drame 
qui s’est déroulé là-bas, au sein de la famille d’une “jeunesse” vouée 
au salut de la Frrrrrance:

Le comte.—Adhéaume n’est pas encore là? Il devrait être revenu 
du lycée.. .

La comtesse.—Tu oublies qu’il prend part aujourd’hui à sa pre­
mière manifestation royaliste. . . S’il pouvait être arrêté!

Le comte.—Arrêté, conduit au poste, passé à tabac! ... Ce cher en­
fant! Ah! je souhaite que tu dises vrai. . .

(Le comte reprend son journal financier, la comtesse le travail de 
crochet qu’elle destine à la vente organisée au bénéfice de l’oeuvre 
des amants abandonnés. Une demi-heure se passe.)

Le comte.—Il ne rentre pas. . .
La comtesse.—J’ai bon espoir. Il a dû taper sur les gardiens de 

la paix, injurier le commissaire de police et démolir le panier à sa­
lade. Il est peut-être en ce moment au Dépôt.

Le comte. — Ce ne serait pas trop tôt. Adhéaume a quinze ans. 
il porte un grand nom, il est bien élevé. . . et il n’a pas encore été 
condamné pour outrages, rébellion et coups aux agents! Je commen­
ce à désespérer de lui, je l’avoue. Tous nos amis ont la chance d’a­
voir des enfants qui sont des repris de justice. Le petit Beaupertuis 
est arrêté tous les deux jours; le jeune de la Rochemolle a été anthro­
pométré; et le fils de M. de Malfaçon? il n’a que quatorze ans, et il 
va à toutes les pièces immorales pour protester. . . Ah! il y a des pa­
rents qui sont bien heureux!

La comtesse.—Ce sera peut-être notre tour, cette fois. . .
(Une autre demi-heure se passe. Le comte et la comtesse s’atta­

blent. Us sont pleins d’espoir. Evidemment, leur cher Adhéaume a 
été arrêté. Soudain, Adhéaume apparaît.)

Le comte.-—Comment, te voilà! D’où viens-tu? Tu n’as pas été cof­
fré?

Adhéaume.—-Pardon p’pa! J’ai fait tout ce que j’ai pu. . . J’ai co­
gné sur les flics, et j’ai traité l’officier de paix de “sale vache!” Us 
n’ont pas voulu de moi.

La comtesse.—Imbécile!
Le comte. Et dire que c’est mon fils! Tu ne pouvais pas démolir 

une statue, mettre le feu à un ministère, assommer un garde muni­
cipal, enfin te conduire en garçon comme il faut? Tiens, veux-tu que 
je te le dise, tu n’auras jamais de casier judiciaire! . . . Aussi, tu iras 
te coucher sans dîner, cela t’apprendra!

-ê.
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Parlant de M. Bourassa, la ‘‘Vigie” cite ces paroles de Pierre
Véron: “U ne descend pas des grands parlementaires; il en dégrin­
gole.”
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L Action Sociale”, qui n’est pas ministériel, Dieu le sait, parlant 
de 1 exposé budgétaire du Trésorier provincial, dit que c’est un dis­
cours où les chiffres, soigneusement coordonnés, accusent pour la 
province, une situation financière des plus enviables. Ce n’est pas à 
toutes les sessions que notre trésorier provincial annonce un surplus 
de plus d’un million de dollars!”
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Le “Temps” d'Ottawa, qui a bien connu la paire, dit: “MM. Bou- 
rassa et Lavergne font beaucoup de bruit à Québec, comme ils en ont 
fait à Ottawa. Mais le bruit ne fait pas de bien, et le bien ne fait pas 
de bruit dit un vieux proverbe. Ce n’est pas à faire du tapage, à lan­
cer des accusations gratuites, à mettre dans la bouche des ministres 
des paroles qu’ils n’ont jamais dites pour mieux les censurer, que 
MM. Bourassa et Lavergne serviront les intérêts de la province de 
Québec.”

* * *

Le député Sauvé (conservateur) parlant dans son journal de M. 
Bourassa: ,

“Ah! ma chère race, ma pauvre province, comme vous devez être 
fières de votre illustre enfant qui vous a fait entendre les plus nobles 
cris d’une âme sublime.”

L’honorable député ferait bien de changer de médecin et de prendre 
l’autre dans le clan des hydropathes.

* * *

Que le “Pionnier” prenne et tienne M. Francis Charmes pour ce 
qu’il voudra, cela n’enlève aucune* valeur aux paroles que cet écri­
vain a prononcées en prenant son siège d’académicien et que ^‘Ac­
tion Sociale” a reproduites en même temps que nous. Ne pas oublier 
que M. Charmes est considéré déjà comme étant du “groupe conser­
vateur” de l’Académie; ne pas oublier, non plus, que Brunetière Ta 
vait désigné comme son successeur à la “Revue des Deux-Mondes”. 
Donc, si les choses veulent dire quelque chose. . .

* « *

De l’“Avenir du Nord”, organe de M. Jean Prévost:
“J’ai dit que l’art oratoire était cultivé plus que jamais dans l’en­

ceinte parlementaire depuis une semaine. En effet, le premier minis­
tre a prononcé deux discours qui sont de véritables pièces d’éloquen­
ce. Il n’avait jamais été si rudement attaqué, et il ne s’est jamais si 
bien défendu.

Les nationalistes visés n’ont certes pas raison de se plaindre. Ce 
sont eux qui ont commencé.”

* * *

Le ministre des finances annonce avec plaisir que la dépression fi­
nancière est pratiquement finie.

Les rentrées des douanes pour février dernier sont supérieures à 
celles d’aucun mois correspondant des années passées.

* * «

M. Bourassa a fait deux longs discours à la législature de Québec; 
pourtant, il soutient que son programme n’est pas contenu dans ces 
discours!
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Entretiens Conservateurs
Par Franc - Parlant

Autour du Chef Provincial

O
N peut dire que M. Tellier a une bonne presse. C’est impor­
tant que de plaire, à ses débuts, aux organes de l’opinion qui 
sont, en même temps, les disséminateurs externes de ce qui' se 

fait et se dit dans les enceintes parlementaires.
Des conservateurs trouvent bien que M. Tellier s’efface un peu trop 

devant MM. Bourassa et Lavergne. Qui sait si ce n’est pas profonde 
habileté de sa part. Il laisse peut-être ces messieurs sortir tout ce 
qu’ils ont dans leur sac, afin, plus tard, de montrer, sans avoir l’air 
d’y mettre le doigt, que la palme reste toujours aux débaters qui ont 
plus d’idées que de mots.

Eternelle vérité émise dans les mots bien connus: ‘‘the survival of 
the fittest.”

Quoi qu’il en soit, le “Star” disait à ce sujet:
“Si le parti conservateur dans la législature provinciale persiste à 

jouer le rôle de passif spectateur, il sait d’avance le sort d’ordinaire 
réservé à cet innocent personnage. C’est lui qui reçoit les briques 
destinées à l’un ou à l’autre des belligérants.”

L’“Eclaireur”, journal indépendant publié dans la Beauce, a dit: 
“Or, M. Tellier est un honnête homme, un homme de conscience et 

d’honneur, surtout. Il aime sa province et, pour lui, la réputation 
d’un homme public et le respect de la vérité passent avant toute con­
sidération d’ordre inférieur et d’ambition du pouvoir. L’opposition 
a un chef dont elle a raison d’être fière, car il ne la compromettra 
jamais.”

La vieille “Gazette” chaperonne semi-officielle dans notre parti, a 
publié ce qui suit:

“En mettant M. J.-M. Tellier, député de Joliette à leur tête, les 
conservateurs de l’assemblée législative ont fait ce qu’ils devaient 
faire. M. Tellier est un homme de caractère, un homme habile et un 
homme d’expérience. 11 a conservé Joliette depuis 1892 malgré toutes 
les forces d’un parti victorieux coalisées contre lui et il a gagné l’es­
time générale de ses collègues. S’il n’est pas plus connu c’est à cause 

*de sa défiance de lui-même et non par défaut de talent et de force. Il 
débute dans des conditions beaucoup plus favorables que celles qui ont 
existé à Québec depuis quatre ans. L’ancienne législature ne comp­
tait pas toujours assez de conservateurs à l’Assemblée législative pour 
demander un vote, et dans les comités où il faut quelquefois prendre 
des décisions importantes, ils étaient même impuissants à obtenir les 
documents dont ils avaient besoin, ils sont encore une petite minorité, 
il est vrai, mais ils représentent l’esprit batailleur d’un parti qui a des 
traditions élevées et ils sont assez nombreux pour imposer leurs vues 
à l’attention.”

Du “Soleil”, un des organes les plus accrédités du parti libéral:
“Nous sommes heureux de rendre au député de Joliette ce témoi­

gnage qu’il a parlé avec sagesse et modération; le ton de son discours, 
son argumentation ont été ceux d’un adversaire de bonne foi, qui a 
droit au respect de tous.

“Nous avions déjà eu l’occasion de signaler la parfaite correction 
du chef de l’opposition, lorsqu’il prit la parole pour la première fois 
dans ce débat; il semble qu’il ait voulu, hier, affirmer de nouveau 
toute la différence qui le sépare de ses deux alliés nationalistes .

“Nous pourrions rendre un témoignage analogue à la plupart des 
députés conservateurs qui ont pris part à ces débats: ils se sont mon­
trés des adversaires courtois.

“Les deux députés nationalistes, fidèles aux traditions qui leur ont 
valu leur triste célébrité à Ottawa, comme dans la province, ont, par 
contre, joué un rôle tout autre: il semble que dans la nouvelle com­
binaison, leur rôle doive consister à faire la besogne malpropre à la­
quelle les députés conservateurs eux-mêmes répugnent. Le contraste 
saute aux yeux de tous ceux qui ont suivi ces longs débats. Quel ef­
fondrement!”

Extrait d’un article du “Herald”, organe du gouvernement Gouin :
“M. Tellier, de Joliette, est devenu, comme c’était son droit, le chef 

de l’opposition. M. Tellier n’a jamais paru à son aise lorsqu’il avait 
M. LeBlanc comme compagnon de pupitre. C’est un avocat dont le 
jugement est hautement développé. Il est lent à engager un débat et 
même à critiquer, mais lorsqu’il le fait, il parle avec vigueur. C’est 
un homme de bonne foi et sans prétention. . . Sir Lomer Gouin lui a 
fait un bel éloge qui était bien mérité.”

Enfin, le “Canada”, un autre organe libéral, dit:
“Le choix de M. Tellier comme chef de l’opposition au Parlement 

de Québec, met officiellement à la tête du parti conservateur un hom­
me sérieux, respecté par ses. amis et ses adversaires et qui a toujours 
apporté un effort consciencieux et une grande probité dans l’exercice 
de ses fonctions parlementaires. /

“M. Tellier n’est pas, à proprement parler, un orateur. Mais il est 
un “débater” vigoureux et généralement bien renseigné.”

Je le répète: M. Tellier a débuté d’une façon heureuse. A lui de 
bien établir les lignes de démarcations quant à l’autonomie du parti 
dont il est chef. Il ne peut empêcher des francs-tireurs de s’embus­
quer en ligne avec ses propres troupes, mais il ne doit pas oublier 
qu’une armée régulière ne doit jamais se laisser commander par des 
chefs non enrégimentés, qui font le coup de feu à la diable et pour 
leur propre compte,

La Note Juste
Les enquêtes instituées par le gouvernement, a dit l’hon. L.-O. Da­

vid, parlrnt plus spécialement de la marine, ont dévoilé des abus dé­
plorables, attristants pour ceux qui ont à coeur l’honneur et l’intérêt 
du pays. Ces abus semblent inséparables de l’administration des af­
faires publiques; on les a vus dans tous les temps, sous tous les régi­
mes, et les institutions démocratiques, hélas! les gouvernements répu­
blicains n’en sont pas exempts. Il faut combattre ces abus par des 
lois sévères, sans doute, mais aussi par l’éducation et le bon exemple; 
par l’exemple du désintéressement dans les classes dirigeantes, et aus­
si en donnant aux fonctionnaires publics des salaires qui les mettent, 
autant que possible, à l’abri des tentations. Il faut sévir rigoureuse­
ment contre le système et avec moins de rigueur contre ceux qui en 
sont victimes, il faut faire des distinctions dans le degré de culpabi­
lité, il faut distinguer entre les gros fonctionnaires bien payés et les 
pauvres petits employés qu’un salaire souvent insuffisant expose à 
des tentations dangereuses, surtout lorsqu’on leur confie le manie­
ment de sommes considérables. Il faut toujours tenir compte de la 
faiblesse humaine et tout en sévissant contre les coupables, le faire 
de manière surtout à empêcher la répétition des mêmes fautes, des 
mêmes abus.
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ENFANTS RUSES

1—Comment oses-tu venir à l’école avec un 
visage aussi sale que cela? Retourne de suite à 
la maison et va te laver.

LE POURQUOI

La maîtresse, (sévèrement).—Comment, Ma­
rie, je vous surprends écoutant aux portes.

Marie.—C’est parce que vos chaussures ne 
craquent pas, Madame.

IMPOSSIBLE

V

L’épouse.—Je vais retourner chez le dentiste. 
J’ai un chicot qui m’érafle le bout de la langue. 

Le mari.—Impossible, chérie !
L’épouse.—Comment? Impossible !
Le mari—Parce qu’une langue de femme n’a 

pas de bout !

Il dépense autant que si son père était re­
ceveur de l’empereur dans la province de 
Yun-Nan.— (Prov. chinois).

sffux &euned 5Tiffed
Voici le printemps, la saison des roses;
Plus de rameaux nus, de gazons jaunis;
Plus de froids matins ni-de soirs moroses; 
Voici le printemps et ses jours bénis!

Vo'ici le printemps : aux fleurs demi-closes 
La brise qui vient des bois rajeunis 
Murmure tout bas de divines choses :
Voici le printemps, la saison des nids.

Enfants, tout cela chez vous se révèle;
Chez vous, rayonnant de fraîcheur nouvelle, 
La coupe de joie offre sa liqueur.

Pour vous nul besoin que le temps renaisse; 
Vous avez la vierge et sainte jeunesse :
C’est votre printemps, la saison du coeur.

Louis Frechette.

ENFANTS RUSES

CHACUN SON UTILITE

C’est dans une petite ville que la scène se passe.
Un chemineau rôdant sur la place du Marché est 

accosté par un gendarme :
—Qu’est-ce que vous faites là? demande le repré­

sentant de l’autorité d’un ton bourru.
—Et vous, que faites-vous là? réplique l’inter­

pellé.
—-Ne voyez-vous pas que je fais mon service!
—'Et vous, ne voyez-vous pas que c’est moi qui 

fais que vous ayez du service à faire !

PLAISANTE VERITE

Louis XI, qui ne voulait prendre conseil que de 
lui-même, allant un jour à la chasse monté sur 
un très petit cheval, le Seigneur Breze, Sénéchal 
de Normandie, qui l’accompagnait, lui demanda en 
raillant où il avait pris un cheval si puissant, et 
si fort?

—Comment, dit le roi qui crut qu’il parlait sé­
rieusement, il est très faible et très petit.

•—Sire, lui repartit le Sénéc' al, il faut pourtant 
qu’il soit bien fort, puisqu’il porte Votre Majesté et 
tout son Conseil.

Cela était hardi pour un courtisan et un courti­
san de Louis XI, qui n’entendait guère raillerie.

AU MUSEE
—Ce portrait de femme a la toilette est magnifi­

que, n’est-ce pas?
—U n’est pas naturel.
—Ah ! bah...
—Non... Cette femme devrait avoir la bouche 

pleine d’épingles.

AIE! AIE!

Lui.—Je ne vous oublierai jamais.
..Elle.—Paroles en l’air! Vous avez déjà prouvé 
que cela vous serait fort facile.

Lui.—Quand?
Elle.—Le jour de ma fête.

HAUTE FINANCE

—J’ai en banque un certain montant et je ne 
sais pas trop si je dois acheter une maison ou une 
automobile...

—Achetez une maison, puis hypothêquez-la pour 
avoir une automobile.

2.—Mais quelle ne fut pas la surprise de 
l’instituteur lorsque le lendemain matin, il s’a­
perçut que tous les enfants avaient la figure 
sale. Vous vous imaginez pourquoi?

LA RENCONTRE DES AGES

Prétendant.—Je crois que je suis assez âgé 
pour épouser Mlle Alice, j’ai 21 ans.

Le père.—Et elle a 27 ! Ça ne fera pas. Atten­
dez quelques années. Quand vous aurez 27 vous- 
même elle sera probablement du même âge que 
vous.

EN BONNE VOIE

F>

J

cy r

Elle.—Comment es-tu dans tes économies? Es- 
tu prêt du cent dollars que tu devais amasser?

Lui.—Bien, si je n’avais pas dépensé deux 
sous en bonbons, ce matin, j’aurais eu un bon 
commencement.

Beaucoup lire et ne rien entendre, c’est 
chasser et ne rien prendre.

UT

^5r!

AVENTURES DES TROIS NAINS

VT

^ Os

■%- J <Sf ..
/VV-YY-V

L—Nos trois nams essayaient 2.—Le géant trop occupé de ses 3 Voyant cela les nains s’om ,
de flirter avec trois demoiselles fanfaronnades, n’aperçut pas le parèrent de ses natins StmrmM ^reerent, subito, le plus ex-
lorsque le géant Mackrowsld pas- signal du danger et il enfila sous S,fi sZiSfïT- eûormes; traordmaire equipage qui se puis- sa en faisant son habile. la glace. enma sous puis s associèrent un chien errant se voir, à l’ébahissement des de-

et moiselles et du géant.
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COUPS PITON

»

-a’y a-t-il, Marie?
-îs cambrioleurs ont pillé le safe!
-liais... il n’y avait rien dedans?
-ê! oui. J’y avais mis les oeufs frais qu’on 
in depuis Noël pour Pâques.. .

Sans l’aide de l’étiquette, il n’est pas très facile 
de dire la différence entre la vitre et certain verre 
taillé. Et, par malheur, l’étiquette est bien sou­
vent ... improvisée.

*

—-Je vous apporte des souvenirs précieux sur un 
homme très connu...

—Mais il est encore vivant...
—Oui, mais les gens célèbres disparaissent en ce 

moment le jour où on s’y attend le moins !

*

Peu de chose suffit à encourager quelqu’un qui 
a l’espoir facile.

£

Les femmes sont responsables de la vanité des 
hommes.

Dans un article sur la Royauté d’autrefois, La- 
vedan dit : “ La publication que les urines royales 
étaient “belles et longues” mettait toujours le po­
pulaire en honnête joie. Même dans l’impertinence 
et l’outrage, on gardait les formes, la courbe du 
respect.”

£

-—Suppose ben, hic ! qu’un citoyen, hic ! a ben 
droit de marcher comme il veut, hein, p’lice?

—Quand un citoyen ne réussit pas seulement à 
marcher comme il peut, c’est alors qu’on intervient.

—Et vous, chérie, est-ce que vous ôtez votre cha­
peau au théâtre?

-—Pensez-vous, je suis payée par la Direction 
pour faire du scandale...

*

sais bien que je ne suis pas joli, joli...
_J(; mais c’est très avantageux... quand vous 
lentu bal travesti, vous n’avez pas besoin de 

)US;iire une tete !
é

é

-iens, t’as encore un nouveau chapeau?
-h! lâchez-le, mon chapeau... tout le monde 
Aparle... j’en ai par-dessus la tête!

. / £

A: yeux du vulgaire, un carnaval sans palais 
?gce serait comme une procession nationale sans
loims.

Ctaines créatures croient tout ce qu’elles enten- 
*nlire et une bonne partie de ce qu’elles rêvent.

I
-'olice.1 je cherche mon mari un petit homme 
reseulement un oèil.
Madame, s’il est petit comme vous dites, ;>e 
^conseille de le chercher avec les deux yeux.

*
(sî peut-être parce qu’elles ne veulent pas par- 
r mies que certaines femmes, dans la solitude, 

jEs- ^ent de la gomme.

Qu’y a-t-il de bon à manger aujourd’hui, wai-
W ï'|; ï

Meg finasses de choses.
Q’est-il là votre manière de dire qu’il y a du
u is?

Elle.—J’ai hâte d’être rendue à Pâques.
Lui.—Pourquoi? pour avoir un bel oeuf en na- 

nanne?
Elle.—Non, pour pouvoir nous faire l’amour à 

la bonne franquette.
*

Mieux vaut un ennemi discret que deux amis in­
discrets.

*

Dans un de nos grands magasins 
Où les dames font tant de pauses,
Pour acheter : velours, basin,
Dentelles et mille autres choses,
Une fillette, l’autre jour,
Avec sa très vieille grand’mère,
Entre, et du rayon fait le tour.
Après un voyage sommaire,
Au milieu des tulles, des gants,
Devançant d’un pas son aïeule,
La jeune personne va seule 
Au rayon où sont les rubans.
-—Combien, dit-elle, ce rougeâtre?
Le commis, un fat. un bellâtre,

Que le coiffeur vient de friser,
Prend une pose de théâtre,
Et dit :—Chaque mètre, un baiser !
—C’est cher, on devrait mettre en lettres 
Ce prix ; puisqu’il faut l’octroyer,
Coupez-en... dix mètres,
Grand’mère... va les payer.

Les amateurs de silence proposent que les gens 
ne parlent que de ce qu’ils connaissent. C’est ce 
qu’on appellent attaquer un mal à sa source.

■è
• •• . . t

Quand les jours rallongent, le tas de charbon 
diminue. Toute médaille a son revers.

*

“ Argent plus facile ”, dit le rapport de la Bour­
se. A gagner ou à perdre?

• ê.

-—C’est étonnant, ils sont tous les deux sourds 
comme des pots et pourtant ils ne se quittent pas.

■—C’est qu'êvidemment ensemble ils s'entendent 
très bien.

*

Les grandes réunions élèvent Pâme, elles nous 
détachent de nous-mêmes et nous rattachent aux 
autres.—Thiers.

*
Les femmes aiment de préférence pour leurs 

querelles un homme qui n’est pas querelleur.

*

—Est-ce un homme populaire?
—Quelquefois... C’est-à-dire quand il a de Par 

gent sur lui.
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£ Patron “{Day {Danton ” £
PRIMES DU “SAMEDI ’’ r

No 6259.—La blouse qui donne une apparence svelte est très recherchée 
par plusieurs dames et ce modèle-ci est à considérer, tant il est gracieux 
et simple à la fois. On la fait en tous les tissus à la mode et de saison, 
car avec la doublure cela permet d’employer les soies et les lainages, tandis 
que sans doublure tous les tissus à lingerie peuvent convenir. Pour faire 
disparaître l’ampleur aux hanches, la blouse est coupée plus haut que l’or­
dinaire, à. la ceinture.

Matériaux : 3% verges de 21 ou 24 pouces de largeur pour l’empiècement 
et 9% verges de bandelettes.

Dimensions des patrons : 32, 34, 36, 38, 40 et 42 pouces, mesure de buste.
No 6260.—Garnitures de corsage

No 2659.—Blouse de fantaisie

V,

'/

«259 Fancy Blouse, 32 to 42 bust.

6260 Bodice Decorations, 
Small 32 or 34, Medium 36 or 38 

Large 40 or 42.

No 6260—Tous les genres de garnitures sont en vogue, dans le moment 
et en "s oici deux qui sont réellement charmants et seront bienvenus par 
les dames, car ils peuvent se prêter à bien des arrangements. On peut les 
utiliser avec de nouvelles robes ou bien pour rajeunir des anciens costu­
mes et dans les deux cas ces ornements feront un effet splendide.

Matériaux : Pour la garniture au haut de la gravure, à gauche, % verge 
de 21, 24 ou 32 pouces de largeur avec 6y2 verges de ruban de 1V2 pouce 
de largeur ; et pour l’autre garniture % verge de 21, 24 ou 32 pouces de 
largeur avec _ verges de soie ou 4 verges de ruban de 6 pouces de largeur 
pour le ceinturon. &

Dimensions des patrons : 32, 34, 36, 38, 40 ou 42 pouces, mesure de buste.

IL FOURNISSAIT LE SEL
Montmaur était riche, mais avare; il aimait mieux dîner chez les 

autres que de donner à manger chez lui; et comme il savait assaison­
ner la conversation de beaucoup de traits piquants, il disait à ses 
amis:—Fournissez la viande et le vin, je fournirai le sel.

-A-------

Si le pain courait comme font les lièvres, plusieurs mourraient de faim.

PATRONS-MODES DU SAMEDI

£TPour avoir les patrons du Samedi, il est absolument nécessaire 
d’inclure le coupon ci-contre. Il faut envoyer 10 cents par patron 
demandé. Un coupon suffit pour une commande ne dépassant pas 
quatre patrons, et ces quatre patrons doivent être ceux d’un seul 
et même numéro du Samedi.

DECRIRE TRES LISIBLEMENT.

Maison pour ta demeure, du vin pour ta boisson et des terres tant que 
la vue peut porter.

No 6263.—Da robe princesse traitée de cette façon forme un costume 
idéal pour les demoiselles. C’est le dernier mot de la mode et personne ne 
peut nier qu’elle est tout à fait -élégante. Faite en mousseline brodée, en 
linon fin ou autre tissu semblable, elle conviendra dans plusieurs occasions ; 
faite en soie messaline, en crêpe de Chine, en soie indoue, avec garniture 
en dentelles, etc., elle constituera un costume d’été très chic.

Matériaux: 111/* de 21 ou 24 pouces de largeur avec 1% verge de 18 
pouces de largeur pour l’empiècement et les longues manches.

Dimensions des patrons: Pour demoiselles de 14 et 16 ans.

No 6263, -Rol)e princesse pour de­
moiselle

Uu. No 6264.—Manteau circulaire

6263 Misses’ Tucked Princesse Gown, 
14 and 16 years.

6264 Circular Cape with Seams or Lap! 
over the Shoulders, Small 32 or 34$' 
Medium 36 or 38, Large 40 or 42 bust.

No 6_64. Le manteau dit “circulaire” qui drape bien est un favori et 
avec raison. U est simple, facilement confectionné, toujours gracieux et 
généralement seyant. Il offre ces avantages de pouvoir se mettre et s’enle- 
vei en un moment et de ne pas froisser le costume qu’il recouvre. Notre 
modèle est absolument nouveau ; il est fait en drap orné de boutons et il 
es garni de bandelettes et de soutache ; d’autres préfèrent au drap ordi­
naire, le satin mollet, le drap henriette, la soie souple zenanah, le velours
j-Ggorj etc.
,i: 7^ verges de 27 pouces de largeur avec 1% verge de ban­delettes soutaches.

Dimensions des patrons : 32, 34, 36, 38, 40 et 42 pouces, mesure de buste.

PATRONS-MODES DU SAMEDI 
PATRON No................................

^e...............  Mesure de buste................ Mesure de taille.

........................  Rue .......................................

Localité

Nom..........

Ci-inclus 10 cents
12842
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Page Féminine

LE TALENT ou la faculté de terminer une chose commencée est un 
des facteurs du succès, et les personnes les plus malheureuses sont 
certainement celles qui ne peuvent jamais finir ce qu’elles entrepren­

nent. Mais il est des cas où la vertu de finir une chose devient un défaut 
et cela se voit fréquemment chez les jeunes filles. Ainsi elles commence­
ront le chapitre d’un livre et quelle que soit l’importance de l’événement 
qui survient, il leur faut terminer ce chapitre avant de quitter le livre. Il 
n’y a pourtant aucune raison particulière pour que ce chapitre soit lu d’un 
bout à l’autre, tout de suite. Mais la manie de finir s’est emparé de cette 
personne et le ciel dut-il lui tomber sur la tête qu’elle ira jusqu’au bout. 
La visite la plus pressée peut se présenter, elle devra attendre que la jeune 
fille soit rendue à la dernière ligne du morceau qu’elle pratique en ce mo­
ment sur le piano. Un engagement se présente-t-il, il doit être retardé jus­
qu’à ce qu’elle ait fini le paragraphe de son journal. Sa mère ou son père 
peut l’appeler, mais elle ne se dérangera point avant d’avoir écrit sa lettre. 
Et c’est dans ces cas et dans bien d’autres que cette manie devient désa­
gréable et nuisible chez les jeunes personnes.

Rien n’est plus irritant que d’avoir à attendre une personne qui pourrait 
facilement remettre ce qu’elle fait à un autre moment. Il est aisé de se 
corriger de cette habitude et on devrait s’y appliquer, autrement on s’ex­
pose à manquer de respect. L’étude du piano, la fin peu nécessaire d’un 
chapitre, l’ouvrage à l’aiguille des heures de loisir sont autant de choses 
qui doivent immédiatement être mises de côté pour d’autres plus pressan­
tes, si l’on ne veut pas devenir d’un commerce peu agréable.

Tante Pierrette. '

un lavage tiède. On peut recourir avec avantage aux bains d’alun, de dé­
coction de feuilles de noyer.

Un des meilleurs topiques contre la transpiration des pieds est le formol, 
qui tanne l’épiderme et enlève toute odeur. On a conseillé un badigeon­
nage de formol pur tous les huit jours. Ce procédé a l’inconvénient de trop 
durcir l’épiderme et il vaut mieux procéder plus prudemment en commen­
çant les badigeonnages avec du formol coupé de trois quarts d'eau et même 
davantage. Suivant les résultats, on renouvelle plus ou moins souvent les 
applications. On s’est servi dans le même but de solutions au permanganate 
de potasse, à l'acide picrique; celles-ci ont l’inconvénient de teindre forte­
ment la peau, ce qui est d’un très vilain effet.

Enfin, si la transpiration est légère, on peut se contenter de saupoudrer 
avec du talc ou du sous-nitrate de bismuth.

* * *

Une petite misère, très commune en cette saison, ce sont les engelures, 
qui n’épargnent pas les grandes personnes, surtout les jeunes filles. On 
cherchera d’abord à les prévenir en évitant de se chauffer les pieds, en évi­
tant les transitions brusques de température. On aura toujours les pieds 
secs.

Au premier degré, on cherchera à ranimer la circulation par des fric­
tions à l’alcool camphré, au baume de Fioravanti. Les bains d’eau salée, 
les bains additionnés d’acide chlorhydrique peuvent arrêter le mal à son 
début. Contre les engelures constituées, on a imaginé de nombreux topiques 
au tanin et à l’iode. On calmera les démangeaisons par un pansement fait 
le soir avec du glycérolé de tanin. S’il se produit des crevasses, des ulcé­
rations, on fera des lotions astringentes avec de l’eau additionnée de tanin 
ou d’alun.

Enfin, pour entretenir les pieds en bon état, il sera toujours utile, après 
le lavage quotidien, de faire des frictions sèches ou alcoolisées. Si les pieds 
sont fatigués, après une longue promenade, on se trouvera très bien d’un 
bain de gros sel. Tels sont, en résumé, les soins qui pourront prévenir et 
guérir nombre de petites misères.

Froid aux Pieds
Les pieds sont le siège de bien des incommodités. Beaucoup de 

femmes se plaignent du froid aux pieds ; elles ont généralement le sang 
porté à la tête et le teint animé. Pour ramener la chaleur, il faut autant 
que possible éviter de se chauffer les pieds, il vaut mieux provoquer une 
réaction locale pour rétablir une circulation languissante. On réagira donc 
par l’exercice, la promenade, puis par des frictions stimulantes faites sur 
les pieds, principalement le matin, avec des lotions alcooliques, de l’eau de 
Cologne, du baume de Fioravanti. On évitera soigneusement l’emploi de 
l’essence de térébenthine, remède po­
pulaire, mais dangereux. Il faudra, 
d’autre part, soigner ses digestions ; 
on s’accoutumera à manger lente­
ment; les personnes qui ont froid 
aux pieds sont très souvent celles 
qui ont de mauvaises digestions.

* ❖ * %
Il est des personnes qui transpi­

rent des pieds avec une facilité dé­
sespérante, même en hiver. L’épider­
me se macère, il peut se produire fa­
cilement des excoriations. On doit 
donc combattre ou au moins modé­
rer cette tendance. Nous avons pour 
cela un certain nombre de moyens 
excellents et faciles à appliquer. Les 
plus simples consistent dans les lo­
tions d’alcool et les frictions après

AVENTURES DE Mme FLIRT

m
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L’une d’elle.—Que pensez-vous 
de ma nouvelle cuisinière?

L’autre.— Elle a la mine de 
Mme Flirt.

La Sème.—On devrait jouer un 
tour à nos amis.

Commandements d’Hygiène
Le comte Tolstoï, l’auteur de tant de chefs-d’oeuvres, vient de publier 

dans les journaux de Toula ces dix commandements d’hygiène intégrale que 
nous sommes heureux de traduire pour nos lecteurs. Les appliqueront ceux 
qui pourront.

1. Vivre à l’air frais jour et nuit.
2. Faire tous les jours de l’exercice au grand air,travail ou promenade.
3. Boire et manger modérément et simplement. Lait au lieu d’alcool.
4. S’endurcir au froid en se lavant à l’eau glacée. Bain chaud le lundi.
5. Porter des vêtements légers et larges.
6. Habiter une maison sèche, spacieuse, ensoleillée. Etre propriétaire.

7. Propreté rigoureuse, même au 
moral, remède contre les épidémies.

8. Travail régulier et intensif, 
consolateur dans le malheur, cure de 
joie, préservatif des maladies du 
corps et de l’esprit.

9. Après le travail éviter les dis­
tractions bruyantes. Loisir en famil­
le. Nuit pour dormir.

10. Pour se bien porter,,travailler 
et accomplir de bonnes actions.

Et Tolstoï ajoute : “ Il ne tient 
qu’aux autres peuples de conquérir 
le même bonheur.”

UNE ENVIEUSE

—Mon mari est très jaloux à cause 
de moi.

—C’est un flatteur, évidemment.

L’une d’elle.— Vous êtes élé­
gante.

L’autre.-—C'est très bien, as­
seyez-vous.

La Sème.—Les messieurs peu­
vent venir maintenant.

'ttkAéü mw<H
Eux.— Comment vous portez- 

vous Mme Flirt ? Heureux de 
vous voir.

Elles.— Elle a pris lé rbume, 
elle ne peut parler,

Le 1er.— Le champagne est Eux.—Avec nos hommages, ma-
bon pour le rhume. dame.

Le 2ème.—Le homard aussi, Elles.— Dieu nue les hommes
Le Sème.—Le mince pie, enco- sont fous, 

re mieux.

La cuisinière.— J’crê 
vais en faire un repas. 

Elles.—Extra !
Eux,— ! ! !

que
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LE MARCHE DE PAQUES OU LES ENNUIS DE IMPRUDENCE

L’EPICIER

Mme Nifiette goûte à tout ce qu’elle peut toucher...
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Le directeur d’une mine venait 
de déjeuner et savourait béate­
ment son café quand se présenta 
un ingénieur.

A sa mine consternée, le patron 
se douta aussitôt que quelque 
chose d’anormal s'était passé.

Il repoussa sa tasse et déposa 
son cigare sur un cendrier:

—Qu’est-il arrivé? demanda-t- 
il.

—Le porion Lampierre est des­
cendu dans la mine avec une 
bougie.

—Quelle imprudence ! Descen­
dre dans une mine avec une bou­
gie! Mais c’est bien la dernière 
chose à faire.

—Et c’est également la derniè­
re chose qu’il a faite, compléta 
l’ingénieur.

__ _ __

L’envie n’a pas de repos.

LE MARCHE DE PAQUES OU LES ENNUIS DE 
L’EPICIER (Suite et fin)
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Puis elle commande une eh opine d’atocas et s'en va.
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LES COQUILLES AMUSANTES “Ses soirées du boulevard Babinet virent tout ce que compte Bouton-la- .... I

Bazoche d’esprits distingués et délicats : M. le colonel du 20e cuirassiers.
Rien n’est plus cruel pour l’amour-propre d’un auteur, que de voir criblé 

de coquilles typographiques le texte auquel il a donné tous ses soins.
Aussi les messieurs très sérieux apprécieront-ils comme il convient la 

douleur de M. Hugues Gontran-Roboald Luberne des Hautes-Futaies qui 
écrivit, pour “ Le Phalanstère de Seine-et-Marne ”, un magnifique éloge de* 
M. Benoit magistrat, lequel éloge, mêlé fâcheusement au compte-rendu d’un 
concours d’animaux gras, parut sous la forme que voici, à nous révélée 
par Georges Courteline:

“ Grosse nouvelle pour nos lecteurs, M. Benoit, juge au tribunal, n’est 
plus dans notre ville.

“ U a été vendu samedi, au marché aux bestiaux. Ce n’est pas aux habi­
tants de Bouton-la-Bazoche qu’il importe de faire l’éloge de l’homme de 
bien et du savant jurisconsulte qui a été, pendant tant d’années, l’honneur 
de leur tribunal et que le Président de la République vient d'appeler aux 
hautes fonctions de conseiller à la cour.

Magistrat intègre, esprit éclairé 
et libéral. M. Benoit est en même

ces messieurs du collège, M. le chanoine Rotant et d’autres encore. On ne 
saurait donc trop applaudir au choix du chef d’Etat. Dans l’accomplisse] 
ment de ses nouvelles fonctions. M. Benoit continuera à montrer cé qu’il 
s’est montré toujours : des plus faciles à nourrir, bien que manifestant une 
vive préférence pour les épluchures de pommes, de terre mélangées aveq 
du son. ,

“ Ajoutons que sa viande est agréable au goût et que les plus raffinés 
connaisseurs prisent singulièrement en lui ; le pied, qu’il a gélatineux sans- 
excès, charnu comme il convient; le jambonneau, la plate côte (d’une 
saveur toute particulière), une intelligence infinie et ouverte à tout ce qu 
est véritablement généreux, un grand coeur, en un mot.

“Telle est, et nous ne doutons pas que nous nous fassions ici l’interprète 
des sentiments de toute la ville, notre opinion sur l’éminent M. Benoit, san^ 
parler de sa hure, qui est délicieuse, accommodée avec des pistaches et d] 
son oreille, dont le délicat croquant fait merveille, au dire des gourmets

dans le fromage de la tête de co­
chon.”NOUVELLES AVENTURES DE TRAMHNEL

temps—ce qui ne gâte rien—un co­
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chon extraordinaire du poids de 205 
kilos !

“ Sorti des porcheries modèles de 
MM. Lepatissier frères, éleveurs au 
Plessis-Saint-Juste, cet animal est 
un des plus beaux spécimens de la 
race dite “ Porcs d’Andalousie”, une 
race qui tend à disparaître et au 
sujet de laquelle MM. Lepatissier 
ont bien voulu nous donner d'inté­
ressants renseignements.

“ Le porc d’Andalousie est. nous 
ont dit ces messieurs, le type du
parfait homme du monde et aussi 
de l'homme d’esprit. On sait de lui 
des mots charmants.

g&i

Trampinel.— Tiens le journal 
annonce qu’un homme a réussi à 
vivre vingt-six ans couché, crain­
te de travailler. Ce régime, il me 
semble, m’irait à la perfection.

Trampinel.—- Si bien que je 
vais l’essayer immédiatement. 
Allons ! un petit effort pour tout 
arranger commodément pour ma 
longue paresse.

ACTUALITE

—Pauvre homme ! je n’ai rien à 
vous donner : rien à manger, pas de 
vieux habits, pas de vieilles chaus

I

| - -

ïftlk
I -Oui.

sures... I tnrronr
.—Vous n'auriez pas une vieille au 

qmobile?

EFFUSIONS

-M’aimes-tu, petit mari?
—Si je t’aime ! Des fois je regret 

? que tu n’aies pas deux têtes 1 
oui* avoir plus de quoi à embras 1
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Garçon—Monsieur vient-il dé­
jeuner?

Trampinel.— Monsieur ne va 
pas déjeuner, Monsieur ne se lè­
vera pas de l’année. Montez-moi 
ici ce que vous avez de réconfor­
tant. Allez!

Garçon.— .Te crois, Ernestine, 
que l’Américain est devenu fou, 
il ne veut plus se lever.

Trampinel.—- Poui’quoi venez- 
vous troubler mon “ farniente ”. 
Je vous ai dit d'aller vous se­
couer ailleurs. Vais-je me fâ­
cher ?

Garçon.— Vite, vite, m’sieu. 
Le feu est à la maison.

Trampinel.— Ne me dérangez 
donc pas stupide animal. Je rê­
vais justement qu’on éditait un 
nouveau dictionnaire dans lequel 
on en avait retranché le mot 
“ travailler ”.

Sergent.—Je ne vous arrête pas 
M. Trampinel, je sauve votre vie 
malgré vous...

Trampinel.—Je soupçonne que 
les idiots propriétaires de cet hô­
tel ont mis le feu eux-mêmes 
pour me faire déguerpir. Mais je 
leur revaudrai cela...

^
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UN CHIEN INTELLIGENT

PT

«ïïLIiiiü. 1

r
È

>z—7

■—J'aimerais bien que mon maître ne mar­
chât pas si vite, disait le chien dodu, tenu 
en laisse, iil me fait suer.

—Oli mais, voilà une voiturette qui ferait 
bien mon affaire. Essayons-en voir si mon 
idée peut fonctionner.

—Oli, mais c'est admirable... et de cette 
façon je me promènerai tant que mon maî­
tre voudra !

UN CURIEUX CAS DIPLOMATIQUE

Sait-on que les cours de Versailles et de Turin furent jadis brouil­
lées à cause de Mandrin? Mandrin, le fameux brigand, fut la cause de 
difficultés diplomatiques entre le Piémont et la France.

C’était en 175 5. Le légendaire bandit, harcelé par notre maré­
chaussée qui voulait absolument s’en emparer, s’était réfugié en Sa­
voie, dans un vieux château abandonné nommé Roccaforte, à peu de 
distance du bourg de Saint-Genis, situé lui-même à quelques kilomè­
tres du Pont-de-Beauvoisin, sur territoire français. Dans ce même 
château de Roccaforte se trouvait déjà une bande de contrebandiers 
que poursuivaient également les autorités françaises.

Or, il arriva que la maréchaussée du pont de Beauvoisin, instruite 
de cette double présence, résolut de faire d’une pierre deux coups et 
d’aller s’emparer de Mandrin, de sa bande et des contrebandiers, sans 
songer qu’il fallait pour cela nécessairement violer le territoire pié- 
montais.

Voilà donc le commandant de la maréchaussée française en route 
avec ses hommes. Ceci se passait le 11 mai 17 55. Ils arrivent à Saint- 
Genis. Les habitants de ce village, en apercevant des uniformes 
français, s'imaginent qu’il s’agit d’une invasion, sonnent le tocsin et 
se mettent en état de défense. Nos gendarmes leur tirent des coups 
de fusil et en tuent ou blessent une trentaine, puis passent outre et 
courent droit au château de Roccaforte, qu’ils emportent d’assaut en 
s’emparant de Mandrin. C’était tout ce qu’ils voulaient. Ils rentrè­
rent en France avec leur capture, qu’ils envoyèrent à Valence.

Mais, à la nouvelle de cette violation de territoire, le duc Charles-

Emmanuel de Savoie fit partir immédiatement des courriers pour Ver­
sailles, chargés de dire à son ambassadeur auprès de Louis XV qu’il 
lui ordonnait de réclamer les individus arrachés de Roccaforte, y 
compris Mandrin, et de demander satisfaction pour ce qui s’était pas­
sé à Saint-Genis.

Heureusement qu’il fallait, à cette époque, un assez long temps 
pour venir de Turin à Versailles, et qu’avant que les courriers du duc 
Charles-Emmanuel eussent transmis leur message, on avait pu juger 
consciencieusement Mandrin et l’exécuter le 2 6 du même mois de son 
arrestation

Pourtant cette solution, qui faisait le bonheur de tant de gens, mit 
le comble à la colère du duc Charles-Emmanuel quand il en eut con­
naissance. Il rappela aussitôt son ambassadeur, ce qui est toujours 
une mesure grave.

Mais aussitôt le gouvernement de Louis XV s’empressa de rendre 
aux autorités sardes les individus qui avaient été pris avec Mandrin. 
G indemnisa les habitants de Saint-Genis et envoya à Turin un am­
bassadeur extraordinaire chargé de protester contre la conduite du 
commandant de la maréchaussée du Pont-de-Beauvoisin.

Toutes ces satisfactions valaient bien celle d’avoir pu se débarras­
ser de Mandrin. N’empêche que celui-ci avait failli soulever la dis­
corde entre deux nations,

SUR LA GLACE

—Peux-tu en patinant tracer ton nom?
—.Je le pourrais si je savais comment l’épeler.

CONFIRMATION DOUTEUSE

—Les gens me trouvent spiri­
tuelle.

■—Oui. tu as un petit air drôle, 
surtout quand tu ne parles pas.

MOT D’ENFANT

—Pourquoi pleures-tu encore une 
fois, Bébé?

—Parce que Bébé y sait pas pour­
quoi il a pleuré tantôt.

REBUFFAD1

—Vous être laf première femme 
que j'aime.

—Vous tombez mal, je n'aime pas 
les apprentis.

JAMAIS PLUS

L’agent.— Voici un livre su- L’agent.—Ce livre contient 487
perbe madame. grandes gravures et 16 planches

La dame.—Veuillez donc en- en couleurs, 
trer, monsieur. Le petit.— Je voudrais voir,

moi aussi.

LA PREUVE

Un, collégien écrit à ses parents: 
“,J'ai été le premier pour épeler et 
j'ai eu la méÂfrte.”

UNE AUTRE THEORIE

—Pourquoi y a-t-il si peu de prê­
teurs d’argent?

—Probablement parce qu’il y a 
trop d'emprunteurs.

PERTE SECHE

—Oui, madame, comme dit le 
proverbe : nous ne savons pas com­
ment l’autre moitié des gens vivent.

—C'est bien de valeur pour nous.
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L’agent__Il est relié en cuir
de Russie et magnifiquement or­
né de dorures.

L’agent__Et je vous le laisse- ..La dame.-—■C'est bon marché,
rai au prix ridiculement bas de mais pas pour aujourd’hui.
$1.75. - Le petit.— Je voudrais l’a-

voirrr.

r

La dame.—Vous reviendrez? 
Le petit.—Oui, oui, revenez. 
L’agent.—Jamais... plus.
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U
N JOURNAL rapportait récemment le fait suivant : “ Un trou­
peau de moutons de près de ti’ois cents têtes paissait, dans le dé­
partement de la Corrèze, sur le flanc d’une montagne dominant 
un étroit et profond ravin. La journée était chaude, chiens et 

bergers, couchés au sommet de la hauteur, surveillaient nonchalamment 
leurs bêtes qui, paisibles, broutaient les herbes aromatiques de leur pacage 
habituel. Dans le ciel bleu, un vautour, assez fréquent dans cette région, 
décrivait majestueusement les grands cercles de son vol. Ayant aperçu 
sans doute l’oiseau, un des béliers dressa subitement la tête et, après avoir 
poussé un bêlement de terreur, se mit à courir follement et d’un bond 
franchit l’arête du ravin. Aussitôt, pris d’une indescriptible panique, le 
troupeau tout entier se rua en désordre à la suite du bélier, et, malgré les 
cris des bergers et des chiens, se rua vers le précipice, dont quelques minu­
tes après, le fond était encombré de trois cents cadavres pantelants.” Les 
Anciens croyaient que c’était l’apparition du dieu Pan, invisible aux hu­
mains, qui causait chez les animaux des inexplicables terreurs, se propa­
geant parmi eux avec une effroyable rapidité, et si la science continue à 
enregistrer ces bizarres cas de panique, elle ne peut leur trouver qu’une 
raison purement philosophique: c’est la peur, lâche, irraisonnée, qui, en 
présence d’un danger, développe, aussi bien parmi les foules humaines que 
chez les animaux, l’irrésistible instinct de la conservation. Les moutons 
qui se ruent ainsi dans le fatal précipice sont-ils plus stupides que les 
hommes qui, dans un incendie de théâtre par exemple, encombrent dans 
un élan brutal les couloirs de sortie, se foulent aux pieds, s’écrasent et 
sont eux-mêmes les causes de catastrophes que le sang-froid et le calme 
eussent évitées? Quoi qu’il en soit, si la panique s’observe chez tous les 
animaux lorsqu’ils se trouvent en nombre, elle est surtout fréquente chez 
le cheval, bête ombrageuse et peureuse. On la constate souvent chez ces 
animaux en temps de guerre, et là elle peut avoir souvent de dangereuses 
conséquences. Ceux qui ont lu le récit de la guerre du Transvaal se rap­
pellent que la sanglante défaite des Anglais par les Boers, à Ladysmith, 
eut pour origine une panique soudaine parmi les mules du convoi ; ces 
bêtes, rompant leurs attaches, jetèrent le désordre dans le camp et paraly­
sèrent sa défense contre l’ennemi.

XXX

O
UI NE SE rappelle la morne stupeur qui frappa tout l’empire bri­
tannique quand on connut que, pour la première fois depuis vingt 
siècles, les deux plus grands paquebots du monde, les deux plus 

rapides, les deux plus puissants, allaient s’appeler le Furst-BismarcTc et le 
Kaiser-Wilhelm-der-Grosse et battre pavillon germanique? La stupeur de­
vint une inquiétude mêlée de colère lorsqu’un troisième monstre fit son 
apparition, le Deutschland, qui devait traverser l’océan en 5 jours 7 heures 
et 38 minutes. Alors, on assista à un spectacle étrange et admirable. C’est 
le gouvernement britannique lui-même qui releva le défi jeté à quelques- 
uns de ses commerçants ; c’est lui qui poussa les compagnies privées de 
navigation à la lutte; c’est lui qui fit faire des expériences de turbines; 
c est lui qui inspira les plans des transatlantiques Mauretania et Lusita­
nia, c est lui qui offrit à la Cunard de lui avancer 5 millions au taux dé­
risoire de 2% % si elle s’engageait à construire deux paquebots filant plus 
de^24 noeuds à l’heure, qui, en cas de guerre, seraient à la disposition im­
médiate de l’Amirauté; c’est lui encore qui promit, si on dépassait 25 
noeuds, de verser une subvention annuelle de $750.000 à chaque navire... 
Et le jour où le Mauretania partit pour son premier voyage, 50.000 person­
nes se pressaient sur la jetée de Liverpool. Quand, les amarres ayant été 
enlevées, le monstre commença de glisser le long de la rivière Mersey, il 
y eut un cri qui partit de toutes ces poitrines:—Beat the Germans! Battez 
les Allemands! On battit les Allemands et on les bat encore aujourd’hui, 
au prix de un million pour chaque voyage aller et retour. Mais l’orgueil 
national est sauf, et si demain une guerre éclatait, l’Amirauté britannique 
aurait à sa disposition les deux plus rapides navires du monde qui dans le 
minimum de temps, transporteraient chacun 5,000 hommes sur un point 
quelconque du globe et qui, comme éclaireurs, rendraient des services que 
ne peut égaler aucun croiseur ni aucun torpilleur.

, x X X

LA MORT d un parent est toujours un événement important pour les 
Coréens, à cause du deuil sévère qui leur est imposé par les coutumes 
publiques, toujours respectées. Le blanc pur est la couleur des deuils 

en opposition au rouge, la couleur des réjouissances. Qu’un fils perde son 
Père, il doit dire adieu à ses beaux vêtements de soie, aux couleurs claires, 
aux riches broderies, et se draper dans une immense robe de coton, grossiè­
rement tissée, blanchie à l'air. Il se ceint les reins d’une corde et se coiffe 
d un chapeau en bambou de la taille d’une ombrelle et qui cache toute la 
partie supérieure de sa personne. Pour toute arme, il porte un éventail 
blanc, et, s’il fume, sa pipe aussi doit être enveloppée dans une étoffe 
blanche. Pendant trois ans, il est obligé de porter ce déguisement et ne 
doit, sous aucun prétexte, se livrer à un travail quelconque, Qe yepog forcé

conduit souvent des familles opulentes à la misère. Le temps du deuil est 
encore marqué par de dures abstinences, des visites aux tombes, des of­
frandes, etc. Qu’un roi meure, la nation entière est forcée de s’habiller en 
blanc ! Pendant une période de dix ans, trois rois moururent successive­
ment, mettant le peuple dans la cruelle nécessité de changer souvent leur 
garde-robe, ce qui, pour le Coréen, est une grave affaire, ses vêtements 
étant nombreux et coûteux. C’est depuis cette époque que les Coréens ont 
porté le blanc comme couleur nationale.
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XXX

ON S’EST ingénié à trouver ou du moins à préparer un tabac sans 
nicotine, ou plus exactement avec une proportion réduite de nicotine : 
ce qui permet de fumer beaucoup sans être exposé aux inconvénients 

réels que donne l’absorption d’une grande quantité de nicotine. Cette fois, 
on se préoccupe de préparer, ou d’obtenir par la culture, des cafés d’une 
faible teneur en caféine. Cette matière est la partie la plus active du 
café, celle qui agit, et parfois violemment, sur certaines personnes ayant, 
par exemple, une susceptibilité du coeur. Il paraîtrait qu’une société s’est 
fondée en Allemagne pour “ dêcafêiner ” le café, si l’on nous permet l’ex­
pression ; on enlèverait au moins les deux tiers de la caféine par un trai­
tement au chloroforme, et l’on espère mieux encore. D’autre part, on con­
naît des espèces de café qui ne renferment que peu ou point de ce prin­
cipe. Reste à savoir si ceux qui aiment vraiment le café et le consomment 
ne se plaindront pas précisément de ne plus y trouver l’excitation spéciale 
que leur donnait la caféine.

XXX

UNE DES choses sur lesquelles les “ similisseurs ” se sont particulière­
ment exercés, c’est le “ cuir artificiel ”. Aux époques naïves, ces spé­
cialistes se contentaient d’employer du carton et de le tremper dans 

quelque chose qui le faisait ressembler à du cuir. Il va sans dire que l’hu­
midité transformait rapidement les chaussures fabriquées avec ces pro­
duits en papier mâché. Actuellement, les formules sont plus scientifiques, ce 
qui est déjà quelque chose : elles reposent, en général, sur le principe de 
la colle ou de la gélatine plus ou moins bichromatêe, et l’on n’a que rem­
barras du choix,—à supposer que l’on veuille choisir. L’une des formules 
’es plus récentes, et c’est celle que nous retiendrons comme spécimen, con­
siste en ceci: On prend un tissu de jute, de déchets de coton, de laine ou de 
poils, à mailles plus ou moins serrées: on le trempe et on l’enrobe dans 
un mélange à ébullition de colle, de gélatine, cêréisne et suif. Le tissu est 
laissé pendant une heure environ dans ce mélange, remué dedans, malaxé. 
Puis on l’en sort bien imprégné et on le passe à la presse, ensuite au lami­
noir et, finalement, on le sèche.à l’air libre ou à l’étuve. L’inventeur, avec 
cette foi sincère que possèdent les inventeurs, nous affirme que l’on obtient 
ainsi une sorte de cuir feutré, solide, souple, imperméable, apte à rempla­
cer le véritable cuir qui provient de la peau des animaux, pour toutes 
sortes d’usages industriels.
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LES économistes les mieux pensants commencent à voir un danger na­
tional dans les énormes fortunes qu’ont accumulées certaines familles 
américaines. Tant de richesses amènent nécessairement l’extrava­

gance offensante, le luxe criminel et le déploiement dévergondé. Il y a, au­
jourd’hui, aux Etats-Unis, soixante-dix successions d’une richesse moyenne 
de 35 millions chacune. Il y a 5,000 millionnaires aux Etats-Unis, tandis 
que le monde entier n’en compte que 10,000. Mais ces fortunes-là se sont 
édifiées sur des ruines et ont fait bien des victimes. Et la guerre se pour­
suit acharnée entre le capital et le travail.

if

Il faudrait ouvrir longtemps la bouche avant qu’un pigeon rôti y tombe.
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_ Xotre collaborateur nous a envoyé ce dessin sans l’accompagner d’aucune 
légende... Le titre est Heureux fiancés, heureux époux. Nos lecteurs seront 
assez perspicace pour deviner quel groupe mérite le titre de fiancés ou 
d’epoux,
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I FEMMES FAIBEES.

Dr. Shoop est le constitu­

te fl 
"L |J 

5 active!

.....1

pour les femmes faibles et souffrantes, il y a 
[moins un mode de soulagement, Mais avec ce 
ode, deux traitements doivent être combinés, 
un est local, l’autre constitutionnel, mais tous 
•ux sont importants et essentiels.
— De ‘‘Dr. Shoop's Night Cure” (Da Guérison 
: Nuit du Dr. Shoop) est le local.
— De Restaurant du i 
mnel.
De premier — Dr. Shoop’s Night Cure — est un 
tnède local suppositoire de la membrane mu- 
îeuse, tandis que le Restaurant du Dr. Shoop 
t un traitement tout à fait intérieur. De “Re- 
aurant" atteint tout le système, et concourt à 
melioration des nerfs, des tissus et des mala- 
es du sang
Ifi “Night Cure” (Remède du Nuit) comme 
mnom l’indique, produit son effet pendant que 
>us dormez. Il soulage les surfaces muqueuses 
idolories et enflammées, guérit les faiblesses 
cales et les écoulements, tandis que le Restau- 
int calme l’agitation des nerfs, donne une vi- 
leur et une ambition qui manquaient, reconsti- 
ie les tissus affectés, procure une force nouvelle,
, rigueur et l’énergie.
— Prenez le Restaurant du Dr. Shoop —Diquide 
îen tablettes — comme tonique général pour 
,ut le système.
Voulez-vous un soulagement local positif — 
iites aussi usage du

M DR. SHOOP’S NIGHT CURE.
En vente chez tous les pharmaciens.

Les enfants maussades, pâles, agités et 
aladifs doivent leur état aux vers. Le 
[other Graves’ Worm Exterminator les 
mlagera et leur rendra la santé.

*
MARI ATTENTIONNE

Le président, plutôt sévère :
—Pourquoi avez-vous jeté un chenet 
la tête de votre femme?
L’accusé, doucereux :
—Pour lui faire goûter les douceurs 

u foyer.

Par un tJ
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IDE-TOI, LE CIEL T’AIDERA !
Ceci est vrai, DOUBLEMENT vrai, 

s'il s’agit de la guérison 
de l’alcoolisme !

SEUL, un traitement médical convenable 
uérira l’ivrognerie. Lisez ceci et vous y verrez 
jrnment un prêtre a’y est pi is dans sa paroisse, 
our faire cesser l’ivrognerie, en se servant du
EMEDE SAMARIA.

sep

A

!e bon curé dit : “ Dans ma paroisse, il y avait 
utrefois un grand nombre d’ivrognes, mais de- 
uis que j’ai appris à les guérir de l’habitude de 
enivrer, il en reste très peu.
Voici comment je m’y suis pris. Un beau jour 
ai entendu d’re qu’à l’hôpital on se servait avec 
uccès du REMEDE SAMARIA, et je m’en suis 
rocuré un traitement entier que j’offris à UDe 
auvre malheureuse dont le mari dépensait 
ans les hôtels mut ce qu’il gagnaib.
“ Elle le lui a fait prendre dans son thé, SANS 

(U’IL S’EN APERÇUT, et, à sa grande joie et 
la mienne, cet ivrogne incorrigible commença 
boire moins, et cessa complètement peu de 

emps après. ;
“ H y a de cela un an, et la guérison est radi­

ale. Depuis, une foule d’autres ont été guéris 
e la même manière. Vous pouvez administrer 
ecrètement ce remède souverain, n’ayant pas 
e goût et étant incolore. De plus, j'ai eu la preu- 
e qu’il améliore aussi la santé et qu’il chasse 
'our toujours le besoin de prendre des liqueurs 
'hivrantes. QUE LES AUTRES SUIVENT 
)ONC MON EXEMPLE DANS L’INTERET 

LEUR PROCHAIN.”
Un échantillon gratuit et une brochure expli- 

ative renfermant tous les renseignements vou- 
i# us et des certificats seront envoyés sous enve- 

°ppe cachetée et confidentiellement, en s'adres­
sât à la SAMARIA REMEDY COMPANY, 
’“■Jordan Chambers, JORDAN Street. 
TORONTO. Canada.

GENEREUX MEDECIN

Le médecin Bouvart, qui vivait au siècle dernier et conquit une grande 
réputation, fut un jour appelé près d’un malade dont aucun docteur n’a­
vait encore pu expliquer la maladie ni améliorer la santé. Ce malade était 
un banquier, et Bouvart, après avoir assez longuement causé avec lui, 
comprit que la crainte d’une ruine prochaine était la seule cause de ce 
mystérieux mal.

Pour sauver ce client, Bouvart, dont la générosité était proverbiale, 
n’hésita pas à lui laisser, en guise d’ordonnance, un billet à ordre de 
$6,000, 'qu’il signa de sou nom : Bouvart, et qu’il s’engageait à payer dans 
un délai prochain. Ce remède produisit un résultat si rapide et si prodi­
gieux que le lendemain même, assure-t-on, le malade était sur pied et com­
plètement rétabli.

Dans les dernières années de sa vie, le docteur Bouvart, s’apercevant 
que la mémoire lui manquait, cessa de pratiquer. Ses facultés, usées par 
le travail, continuèrent à baisser. Oubliant qu’il avait de lui-même re­
noncé à donner ses soins aux malades, il s’étonnait souvent qu’on n’eût 
plus recours à lui, que personne ne vînt plus le consulter. Son valet de 
chambre, un fidèle et dévoué domestique qui le servait depuis plus de 
trente ans, avait imaginé, pour le rassurer, un curieux expédient.

“ Si personne ne vient plus, monsieur, répondait-il à son bon vieux 
maître, c’est qu’il n’y a plus de malades.

—Plus de malades?
—Vous avez guéri tout le monde, monsieur!”

UNE SUGGESTION

La mère.—Cours en haut, Thomas, chercher la chemise de nuit de ta 
petite soeur.

Thomas.—Ah ben! j’y vas pas.
La mère.—Fais attention, si tu te montres aussi peu de service pour ta 

petite soeur, elle va reprendre ses ailes et s’eu retourner au-ciel.
Thomas.—Mais pourquoi qu’elle ne les met pas ses ailes pour aller cher­

cher sa chemise de nuit?

ANECDOTE

Le général anglais sir William Napier rencontra un jour, sur le 
bord d’une grande route, une petite fille de cinq ans tout en larmes. 
Elle avait cassé la cruche d’eau qu’elle portait à sa mère, et n’osait
plus rentrer de peur d’être grondée.

Le général s’arrêta et lui dit:
-—Console-toi, mon enfant; voici de quoi acheter deux cruches au 

lieu d’une.
La petite fille, toute réjouie, tendait la main: rien ne venait.
Le général fouille dans une poche, puis dans l’autre. Il avait oublié 

sa bourse.
—Ecoute bien ,mon enfant : reviens ici demain, à la même heure. 

Je t’apporterai le chelin que je t’ai promis.
En rentrant chez lui, le général trouve une invitation à dîner pour 

le lendemain chez un grand personnage. Il hésite. Il n’y avait pas 
moyen d’arranger les deux courses; il se décide à écrire au ministre 
qu’il a pris un engagement auquel il a promis de ne pas manquer.

—Je n’aurais jamais eu le courage, disait-il, de tromper l’attente 
de ma petite inconnue. Elle avait l’air si convaincue que je lui tien 
drais parole! et je l’ai tenue.

Autant vaut celui qui chasse et rien ne prend que celui qui lit et rien 
n’entend.

Artiste faite étoile par

L’hypnotisme
Sous l’Etrange Charme Elle Enle­

va d’Emblée l’Audience.— 
Célèbre (En Une Nuit

Le docteur John D. Quackenbos, pro­
fesseur à l’Université Columbia (New- 
York), étonna l’autre soir ses collègues 
de la Société médico-légale, en leur ra­
contant comment une jeune actrice, plon­
gée sous l’influence hypnotique, était de­
venue célèbre en une seule nuit. C’est le 
cas d’une Trilby dans la vie réelle. Il ne 
s’agit pas du truc d’un charlatan, mais 
du raisonnable accomplissement d’une 
science moderne. La nouvelle Trilby est 
la favorite des amateurs de théâtre. Sa 
première apparition sur la scène eut lieu 
dans un théâtre de New-York, où, sous 
l’influence du charme hypnotique elle sou­
leva d’emblée l’audience. Elle fut rappe­
lée plusieurs fois et d’un coup elle se 
trouva célèbre. La presse de cette ville 
fut unanime à applaudir son merveilleux 
talent. Ceci n’est qu’une des nombreuses 
merveilles de cette puissance surprenante. 
Le New-York Institute of Science de Ro­
chester a récemment publié un nouveau 
livre, écrit par un éminent spécialiste et 
qui est gratuitement distribué dans tout 
le pays dans le but d’instruire et de. 
protéger le public. C’est un des ouvrages 
les plus curieux et les plus fascinants 
qui aient jamais été écrits. Il est riche­
ment illustré de belles gravures et ses 
vives descriptions des usages pratiques 
et des possibilités de cette merveilleuse 
puissance remplit le lecteur de terreur et 
de surprise. Parmi les nombreux sujets 
intéressants qui y sont traités, sont : Com­
ment hypnotiser instantanément ; com­
ment influencer secrètement une person­
ne sans qu’elle s’en doute ; comment dé­
velopper le magnétisme personnel et l’em­
ployer en affaires, en société, etc. ; la 
puissance de la volonté humaine ; com­
ment guérir par la force magnétique, sans 
l’emploi de drogues et de remèdes, les 
maladies les plus obstinées et les mauvai­
ses habitudes ; comment vous faire aimer, 
comment réussir en affaires, dans le mon­
de et en amour; n’importe qui peut dé­
velopper son magnétisme personnel ; les 
règles qui en peu de temps développeront 
cette puissance d’une manière absolue ; 
la transmission de la pensée ; le dévelop­
pement de la puissance de l’âme ; com­
ment vous faire écouter d’un homme d’af­
faires qui enverrait promener toute au­
tre personne ; comment vendre à un 
homme des marchandises qu’il ne veut 
pas acheter ; un moyen légal de doubler 
votre salaire ; comment vous préserver de 
l’influence des autres; des centaines de 
personnes influencées et dirigées, physi­
quement et moralement, sans qu’elles s’en 
doutent ; comment implanter une sugges­
tion ou un ordre dans l’esprit d’un sujet 
pour que à votre volonté il l’exécute dans 
une semaine, un mois ou une année ; 
comment hypnotiser par lettre ou par 
téléphone ; comment développer en vous- 
même cette puissance interne cette force 
de caractère qui vous fait immédiatement 
diriger d’autres gens sans dire un mot ou 
faire un seul geste. Pour le bien du pu- 

| blic nous désirons faire savoir que si 
vous écrivez au New-York Institute of 
Science, Dept. 476l, Rochester, New- 
York (E.-U. d’A.), un exemplaire du 
livre ci-dessus vous sera envoyé gratuite­
ment par la poste. L’Institut garantit 
l’authenticité de cette offre faite sans 
condition. Il se propose de distribuer plu­
sieurs miliers d’exemplaires de ce livre de 
façon que le public puisse apprendre les 
secrets surprenants de cette science mer- 
veilleus meais incomprise.

Une pilule sûre pour les femmes souf­
frantes.—L’existence retirée des femmes 
qui ne leur permet que peu d’exercices, 
est une fréquente cause de dérangements 
de l’estomac et du foie et elle est respon­
sable des douleurs et de la lassitude qui 
les accablent. Les Pilules Végétales de 
Parmelee corrigeront les irrégularités des 
organes digestifs et ramèneront lk santé 
et la vigueur. La femme la plus délicate 
peut les employer en toute sécurité parce 
que leur action, bien qu’effective, est ce­
pendant douce et soulageante.

Oui, mon enfant, c’est ici que ton 
père m’a déclaré son amour, il y a 
vingt ans!—Et l’as-tu agréé, maman 
chérie !
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UN ALIBI“ JE DIS TOUT ”
Tel est le titre d’une publication men­

suelle illustrée dont le premier numéro 
vient de nous arriver. C’est un journal 
plutôt combatif que littéraire, cultivant 
l’actualité autant que cela peut se faire 
quand on ne paraît qu’une fois le mois. 
Nos bons souhaits.

MONTRE D’OR 
REMONTOIR 
ET JONCS Le juge Lecurieux.—;Vous avez quit­

té votre domicile le 10?
Le prévenu.----- Oui, m’sieur l’juge.
Le juge.—Et vous y êtes revenu le 

25!
Le prévenu.-^.Oui, m’sieur l’juge..
Le juge, (avec sévérité).-—Et que fî­

tes-vous dans, l’intervalle?
Le prévenu.— J’suis jamais entré 

dans c’t’endr,oit-là ! ,

j/ÇL?-Un mouvement américain dans un 
boîtier en plaqué or solide, à re- 

ffÿjSJjpiyifc- montoir ; montre garantie précise
ressemblant à une Montre en Or

quiconque vendra seulement 24 Nou- 
veautés en Bijouterie à 10c chacune.
Envoyez nom et adresse pour avoir 
Bijouteries Celles-ci vendues envoy- 
ez-nous les $2.40 et nous voua enverrons Montre et Bague.

VOUS
ET PERDEZ-VOUS VOS CHEVEUX î

Voua ne pouvez pas rivaliser avec une jeune per­
sonne-pas plus en affaires qu’en amour, cela n’est 
pas juste mais o’est vrai—alors faites usage de la 
oélèbre LUXUKINE du Dr Prosse, de Paris, France. 
Par son action nutritive et stimulante sur les pig­
ments et le ouir chevelu, la LUX U KI NK redonne 
positivement à tous les cheveux blancs leur vraie 
belle couleur naturelle, soit bruns, ohâtains ou 
noirs ; les empêchera de blanchir et de tomber, elle 
fera infailliblement disparaître les pellioules et 
pousser vos oheveux abondants et beaux.

CE N’EST PAS UNE TEINTURE
Oette découverte a été consacrée par deux mémoires 
acoeptés par l’Académie de Médecine de Paris, 
Pour la faire connaître au Canada, nous envoyons 
gratuitement un échantillon suffisant pour prouver 
son efficacité prodigieuse, contre réception de 
10 oents pour frais de poste et emballage. Adressez : 
Dr. Prosse, Dept. 5, 199 rue des Commissaires, 
Montréal.

Prix, deux grandeurs 50o et $1 00, dans toutes les 
pharmaoies

CHAPEAUX DE PKINTEMPS 
Fort brillante ouverture

sous l’impressionNous sommes encore 
de surprise et de charme que nous a va­
lue la visite faite à l’étalage de chapeaux 
de printemps chez Mlle A. Thouin, 851, 
St-Denis. L’ouverture fut des plus bril­
lantes et des plus achalandées. Et toutes 
les personnes présentes furent unanimes 
à s’extasier devant la beauté, l’originalité, 
la variété et le bon marché des chapeaux 
de Paris, de Londres et de New-York 
réunis là et formant comme un bosquet 
idéal. Notre voeu sincère est que chacune 
des lectrices du Samedi puisse aller les 
voir pour elle-même, toute description que 
nous en ferions devant rester fort au- 
dessous de la réalité.

FRIEND SUPPLY CO.. DEPT. 941, BOSTON. MASS,
Une pilule qui prolonge la vie.—Pour 

l’homme qui est victime de l’indigestion, 
la transaction des affaires devient une 
nouvelle misère. Il ne peut concentrer 
son esprit sur sa tâche et il en résulte 
des pertes et des vexations. Les Pilules 
Végétales de Parmelee offrent du soula­
gement à un tel homme. Un traitement, 
conforme aux instructions, le convaincra 
de leur excellence. Elles sont recomman­
dées en toute confiance parce qu’elles font 
tout ce qu’on en dit.

SI VOUS iUMEZ
la bonne lecture intéressante et amu­
sante envoyez-nous douze cents et vous 
recevrez 55 Belles Longues Histoires en 
français par le retour du courrier. 
Adressez: Le Jardin Littéraire, P. O. 
Box 464, Dêpt 63, Manchester, N. H.

NE PRIVEZ PAS LES 
ENFANTS DE METS

S U C R É S

P0BE
CONFITURE CONFITURE

Le Sirop de Blé
d’Inde Sucré
Edwardsbnrg CROWN Brand Syrup

/ comme étant le type du sirop de
table pur, limpide, appétissant, 
hygiénique. fl On le mange avec 
du pain ou des gâteaux, avec les 
Crêpes, le Pudding, le Riz, la 

L Soupane. fl On l’emploie avec la
\ cassonade ou le sucre pour faire

de la tire et des sucreries exquises, 
fl II entre dans la préparation 

economique de mille desserts qui font les 
délices de la famille entière, fl Les person­
nes frileuses, les voyageurs, les ouvriers qui 
travaillent au froid devraient faire constam­
ment usage de ce sirop qui développé et 
entretient parfaitement la chaleur vitale.
En vente paztout en boite de 2 Ibs ; 5 tbs ; 10 tbs : 

et 20 tbs.
THE EDWARDSBURG STARCH COMPANY, LTD.

Usine a Cardinal, Ont .Etablie en* 1858
Bureau : MONTREAL et TORONTO
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lVez. CADEMIE DE MUSIQUE

groupe d’opéra comique Manhattan 
4l '.-je faire une réputation superbe en 
jtte iHe» si î’011 en îuSe Par les cen- 
jjuede spectateurs qui assistent à tou- 

j, représentations. A compter du 29 
ïiÿ iawpette troupe nous donne “ The 

' UjJ ” une charmante comédie musi- 
Tje ms laquelle Mlle Nella Hayne a 
j TC exquise, tient le premier rôle. On 

lis . ant<l dans O-Miosa-San. la délicate 
rem!‘e Gheisa de la maison au thé.

mmt
■Mm.iW/WAV.

Henry de la troupe Manhattan, à 
l’Académie de Musique

• *V

>t-Y1‘;

H illelidaline Filder joue le rôle de la 
n iub;te Molly Seamore. C’est à M. 
50 hoijs Wiffen qu’échoit le rôle de Wun- 
d i. nctueux propriétaire de la maison 

I i t et il n’y a probablement pas de 
i us )mique fils du Céleste Empire sur 
| see actuellement. Ajoutons que cette 

« ècost montée avec une richesse de 
' »ti es et décors telle que cela vaut la 
>i ;in«d’être vu, car on dirait qu’on a 
| unià toute la splendeur du mystérieux 

fi on* asiatique.

THEATRE PRINCESS

G ’’London Belles ” nous reviennent. 
HeiQous font une visite qui laissera 
agibles souvenirs parce que rien n’a 
é içligé pour rendre leur passage aussi 
Iarj;ur que possible. Un fait typique, 
ast ue le gérant, M. W. S. Campbell, a

LISEGRET DE L4 BEAUTE
du Teint, la Peau 

et les Formes,
dans des milliers et des 
milliers de cas se trou­

ve dans l’emploi du célèbre

LAIT DES DAMES 
ROMAINES

Surnommé “ Nourriture de la Peau"
Ulève comme par magie les taches de 

‘0leur8, le masque, les rides, les boutons 
* " noire, guérit les éruptions.irritations, 

ires, plaies, etc., adoucit et parfume la 
^«plus que toute poudre ou eau detoilet- 
o '.'end le teint clair et couleur de rose. 
\9.développer et raffermir le Buste, rem­
iss creux du cou et des joues il opère des 
r? ailles quandles meilleurs spécifiques ont 
'.“hé. Faites-en l’essai gratuitement. En- 
OjHious 10 cts pour frais de Poste et em- 

et nous vous enverrons un échantil- 
jPnffisant pour prouver son efficacité.

fs marchands vendent le Lait des Da- 
Momaines, 50 cts la bouteille et nous 
F’ons que vous l’achetiez de. votre four­
ni: îr habituel,mais si vous préférez l’avoir 
^Lement de nous, nous l’envoyens par 

dans toutes les parties du monde à nos 
™ Adrsssez :

'O O "P EUR, &ü O O.,
Jtl 5, 199. DES COMMISSAIRES. MONTREAL

'Gfiron ^ fi é à fraieiq ue

acquis la richesse avec cette même troupe 
dont Rose Sydell (sa femme) est la principa­
le étoile. Mme Campbell possède aussi beau­
coup de biens, à son nom. Ses diamants, 
par exemple, représentent une fortune et, 
en plus, elle est propriétaire de plusieurs 
immeubles à Brooklyn, N. Y. La prospé­
rité de ces personnages est le meilleur 
indice qu’ils savent amuser le public et 
si vous désirez goûter quelques heures de 
joie et d’amusement, nous vous conseillons 
d’aller entendre les “ London Belles ”.

HIS MAJESTY

Ce théâtre nous procure l’occasion de 
saluer, une nouvelle étoile théâtrale, le 
fameux comédien londonien, G. P. Hunt- 
ley, dans sa pièce â succès “Kitty Grey”. 
M. Huntley n’est en Amérique que depuis 
la fin de janvier et il a fait sa première 
apparition, sur ce continent, au Théâtre 
Amsterdam de New-York. Immédiate­
ment, il a conquis la faveur du public. 
Après une série de représentations de 
cinq semaines, il joua trois semaines â

piécette de Sir Conan Doyle, “Water­
loo ” telle que jouée par le vieil acteur 
anglais William H. Thompson. Cette pié­
cette fut faite pour sir Henry Irving qui 
y déploya un merveilleux talent et depuis 
sa disparition de la scène du monde, nul 
autre acteur n’a su mieux en faire res­
sortir les beautés que M. Thompson que 
nous avons le plaisir d’aplaudir cette se­
maine. A part ce numéro, signalons en­
core la troupe de dix sujets de Joe Max­
well dans “ A night in a Police Station” : 
les Ginger Girls, Mlles Lillie et Annie 
Doherty : Rice et Prévost ; Patsy Doyle : 
Wlater Law & Co ; Smith et Heagney. 
etc., et nous vous aurons donné une légè­
re idée de l’extraordinaire valeur du spec­
tacle dont vous pouvez jouir en vous ren­
dant au Bennett.

NATIONOSCOPE

Plus que jamais le Nationoscope at­
tire le public avec son programme tou­
jours nouveaux de vues animées, sa 
pléiade de chanteurs gais ou sérieux
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Julia Sanderson, dans

Boston et maintenant il nous vient avant 
d’entreprendre une grande tournée aux 
Etats-Unis Son passage ici répond à la 
demande qui lui en a été faite par la 
haute société anglaise, désireuse d’être 
une des premières a apprécier son talent 
immense. “ Kitty Grey ”, la pièce dans 
laquelle M. Huntley se présente, est con­
sidérée comme le type de la vraie comé­
die musicale. L’intrigue en est belle, le 
thème est à la fois gai et pathétique et 
l’ensemble forme un spectacle d’un ordre 
élevé qui plaira aux plus difficiles.

THEATRE BENNETT

On dit que pas un numéro de vaude­
ville ne présente plus d’attraits que la

Kitty Grey, au Majesty.

et ses diverses autres attractions. L’ef­
fort constant que font les directeurs 
de ce beau lieu d’amusement pour faire 
toujours mieux, trouve sa récompense 
dans l’encouragement qu’on ne cesse de 
leur donner et ce n’est que justice. Ins­
crivez toujours le Nationoscope dans 
la liste des endroits que vous devez 
voir.

THEATRE FRANÇAIS

' La nouvelle pièce de Mr. Chas. E. 
Blaney “ The Sheriff of Angel Gulch ” 
est certainement une des meilleures que 
cet auteur a produit. Elle est en quatre 
actes et douze tableaux, et du commence­

ment à la fin, l’action ne ralentit pas ; 
les situations les plus émotionnantes se 
succèdent et s’enchaînent avec une habi­
leté non ordinaire, en sorte que l’intérêt 
va grandissant jusqu’au dénouement. La 
troupe est puissante et en outre des ac­
teurs de professions elle s’est adjoint un 
groupe de véritables sauvages de la ré­
serve Pine Ridge que l’auteur a obtenu 
la permission du gouvernement améri­
cain d’amener avec lui dans le but de 
donner plus de couleurs locales à son 
mélodrame. Aucune pièce traitant des 
moeurs de ' l’ouest sauvage n’offre donc 
plus d’attrait qpe celle-là.

THEATRE ROYAL

Chaque nouvelle saison théâtrale fait 
surgir de nouvelles merveilles en effets 
scéniques et en accessoires de théâtre et 
nous en avons une preuve dans le spec­
tacle que nous donne cette semaine la 
troupe “ Miss New-York jr ”. La comédie 
burlesque en deux actes “ The Naviga­
tors ” nécessite la reproduction d’un vol 
dans un train de chemin de fer et la ma­
nière en laquelle cette scène est mise de­
vant le public est absolument sans rivale 
et constitue un triomphe de l’art scénique. 
Toute la troupe participe à cette scène et 
les complications qui en résultent par sui­
te des recherches que les voleurs font 
pour trouver les bijoux et l’argent que 
les dames, demoiselles et messieurs peu­
vent avoir cachés sur eux, donqent lieu 
aux situations les plus comiques et les 
plus inénarrables.

THEATRE NATIONAL

“ Le Contrôleur des wagons-lits ”, co­
médie en 3 actes, par M. Alexandre Bis- 
son. La saison de Comédie poursuit sa 
brillante carrière à notre seul théâtre 
français. Décidément la Direction de no- 
reuse en mettant ce genre de spectacle à 
l’affiche. Ajoutons aussi que le choix des 
tre théâtre populaire a eu la main heu- 
pièces est excellent, qu’on sent le désir 
de vouloir varier les sujets, que les piè­
ces par elles-mêmes sont morales et qu’el­
les sont interprétées supérieurement. 
Compliments donc à M. A. Godeau, le 
régisseur général qui dirige actuellement 
le théâtre et à MM. Paul Marcel Dumes- 
tre, Leclercq, Valhubert, Palmiéri, St- 
Georges, Terdie, Brossard, Mmes Ducan- 
ge, DeLuys, Yerteuil, Lussier, Soulier, 
Cantin, Lebrun.

THEATRE FRANÇAIS

La semaine prochaine, au Théâtre 
Français, les amateurs de belle musique 
auront le privilège d’entendre la “ Royal 
Italian Grand Opera Company ” dans 
son répertoire. Cette troupe qui a rem­
porté les plus grands triomphes partout 
où elle a passé recevra ici, nous n’en 
doutons pas, le meilleur accueil. Au nom­
bre des opéras de premier ordre qu’on doit 
nous donner signalons Aida, Carmen, Il 
Trovatore, I Pagliacei, Faust, Cavalle- 
ria, Rusticana, Rigolletto, etc.

LA REVUE POPULAIRE 

Numéro de Pâques

Une véritable publication de gala. Voi­
ci une partie du sommaire :

D’Argenson : Académie canadienne ;
P. Voyer: La layette d'une ville ; 
E.-Z. Massicotte : Une journée à la 
sucrerie; Le Reporter : Le chapeau 
de Pâques; Mistigris : Chez les fémi­
nistes; E. Martel : Les écureuils du 
Mont-Royal; Cousine Yvonne : Les 
modes en l’année 1909 ; Louis Verte- 
feuille : Fleur fanée; Dr Bon-Sens : 
Guérison de la laideur; Tante Pier­
rette : Modèles de coiffure; Deuxiè­
me série du Tour du Monde par l’I­
mage, Zigzags illustrés, Anecdotes 
canadiennes, Mosaïque, etc.

Poitrine “ '
«a tf eux mois par les

PILULES ORIENTALE!
les seules qui, sans nuira 

à la santé développent, 
raffermissent, recons­
tituent la POITHint- 
assurent à la femme 
un gracie ux embonpoin! 
du buste. — Approuvée 
par les Sommités Médicales, 

Discrétion absolus. 
Belt* »t. cotiee $1,7*

J. RAT1É, ptirawles 
5 passageVerdeau, Paris.

Dirôï Montréal : Pine A. 0ECAS7. rue Srimt-Deni».
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11 vous divertit
avec une chanson bien chantée, un mor­
ceau bien rendu, un dialogue amusant ou 
avec toute autre chose dont le Phonographe 
Edison est si aisément capable.

Si vous possédez un Phonographe, l’ennui ne s’em­
parera point de vous, et il est si facile de vous en procu­
rer un.

Allez entendre un Phonographe Edison, aujourd’hui, 
et soyez sûr de demander à entendre
Les NOUVEAUX REGISTRES AMBEROL,
registres qui jouent deux fois plus longtemps que les an­
ciens et beaucoup mieux.

Il y a un marchand d’Edison près de chez vous qui 
sera heureux de vous montrer le Phonographe et de vous 
en donner une audition.

GRATIS.—Demandez à votre marchand ou écrivez 
pour avoir notre catalogue illustré de Phonographes 
Edison, ainsi que le catalogue contenant la liste com­
plète des registres Edison, anciens et nouveaux.

Nous demandons de bons et actifs vendeurs pour 
vendre les Phonographes Edison dans chaque ville 
où nous ne sommes pas encore représentée. Les mar­
chands déjà établis devraient nous écrire immédiate­
ment.

National Phonograph Company, 114 Lakeside Ave., Orange, N. J., U. S. A.

d&Mm,

BLUETTE MEDICALE

Que faire contre la pénible et acca­
blante migraine, alors que le mal de 
coeur vous ôte tout courage? Voici une 
recette simple et bonne :

Buvez du thé très chaud additionné de 
jus de citron. Recommencez si le malaise 
continue, et en même temps lavez-vous le 
front avec de l’eau chaude mélangée d’eau 
de Cologne.

RECETTES ET RENSEIGNEMENTS

Pour dégraisser le col et le bas des 
manches des vêtements.—Mélangez dans 
une tasse parties égales d’eau froide et 
d’ammoniaque ; étendez sur une table la 
partie a nettoyer, humectez, au moyen 
d’une petite éponge et d’une brosse puis, 
avec un couteau a papier en bois ou en 
ivoire, grattez la partie imbibée ; essuyez 
le couteau sur un linge a mesure qu’il 
se charge de saleté. Procédez ainsi a plu­
sieurs reprises en humectant de nouveau ; 
puis, rincez, essuyez sans tordre, et éten­
dez. Quand l’étoffe est bien sèche, bros­
sez.

Pudding aux pommes.—Prenez une de- 
mi-terrinée de pommes, pelez-les et ha- 
chez-les bien fin ; prenez une demi-terri- 
née de farine, mettez dedans un quarteron 
de beurre par morceaux, prenez de l’eau 
froide et délayez cette farine pour pou­
voir la rouler sur une table, étendez-la 
une fois plus longue que large, étendez un 
lit de pommes poudrées de muscade, su­
cre et cannelle pilée, jusqu’à ce que les 
pommes soient employées, roulez ensuite 
la pâte et fermez-la a chaque bout, met- 
tez-la dans un linge mouillé et préparé 
comme on fait aux autres puddings, 
mettez-le a l’eau bouillante, et laissez 
bouillir trois heures.

-------- Q--------

A l’hôtel.
—Patron, s’écrie le voyageur, veuil­

lez me faire ma note.
—Vous nous quittez donc?
—Et sur le Champ. Votre maison 

n’est plus tenable. On y mène une vie 
de chien.

—Oh ! monsieur.
—Oui. Et la preuve, c’est que je suis 

plein de puces.
*

Un solliciteur se présente chez le 
ministre de l’Instruction publique pour 
le prier de le comprendre dans la pro­
chaine promotion...

—Monsieur le ministre, je viens vous 
voir...

—Et moi, je vous vois venir.
£

Madame A.—Mon mari a fait cons­
truire un caveau de famille à Os­
tende.

Madame B.— Mais n’en avez-vous 
pas déjà un à Evere?

Madame A.—Oui, celui d’hiver. Mais 
comme nous avons l’habitude de passer 
l’été à Ostende, nous devons y en 
avoir un également.

-------- O--------

BIGRE !

Lorsqu’ils sont traités par- le Hollo­
way’s Corn Cure, les cors et les verrues 
disparaissent sans laisser de traces.

*
Partage de Montgommery, tout d’un 

côté et rien de l’autre.

IL N’Y A PAS DE BONS

DESSERTS
SANS LES INIMITABLES

EXTRAITS CULINAIRES
NAS

Gare aux Imitations!

HENRI JONAS & OIE 
Fabricants, MONTRI

■❖° „W‘w:UR's ^
.•# GO>JTE2.t{.

—Et qu’est-ce qu’il vous a dit le pro­
fesseur?

—Il nous a recommandé de dire a nos 
parents que ceux qui ont besoin d’habits

bons et pas cher devraient aller chez T. 
Dagenais, 15 rue Bleury (Tél. Main 
6824) parce que lâ on peut avoir un ha­
billement chic ou un pardessus pour $15.

—Bigre ! C’est épatant cette nouvelle 
là. Faudra que j’aille voir ça moi-même.

Demandez-le8 a votre fournisseur

Pour le Gros A. DUPRE seul agent

1129, ST-DENIS, MONTREAL, Bell Tel. East 6832

Yons avez le Catarrhe
Si vous souffrez du mal de tête, éter 

nuements, sensation de sécheresse dans h
nez et arrière-gorge, gêne pour avaler 
odorat diminué, sécrétions de mucosité: 
abondantes, et fétides du nez et de 1; 
gorge, provoquant des raclements etc.

Guérissez-vous avec le

4f!'

un onguent merveilleux qui soulag 
instantanément et guérit toujours. N’ov 
bliez pas que 75$ des cas de consomptio 
proviennent du catarrhe et que le catarrh 
est le résultat d’un simple rhume négligt 

Si vous souffrez d’un rhume de cervea 
ou du catarrhe employez de suite le

et il vous guérira sûrement. Il est 
vente partout et envoyé port payé 
Canada ou aux Etats-Unis, sur réceptio 
du prix de 75 cts. ou 3 flacons pour $2.00, 

Petit pot 0.50 ou trois Pots pour $1.25.
Nos Médecins Spécialistes traitent grt 

tuitement par Correspondance.
Adressez : COMPAGNIE MEDICALE PARU 

CANADA, chambre 14, Bâtisse La Patrii 
Montréal, Canadi

LA MEILLEURE FLEUR EST LA 
FLEUR PREPAREE

IDE BEODIE
Conservez vos sacs et echangez-Ie 

contre des primes . .

BEODIE & H ABV1I
14, rue Bleury, 

Montreal, 
Que,

‘ANTIKOR-LAURENCI

CURE RADICALE
CORS,VERRUE

DURILL0N5
Remède sûr, énergique, inoffensif et sans douleur. Gaii 

Envoyé par la poste sur réception du prix, 25c

A. J LAURENCE, Pharmacien, flONTRE^.

Nouvelle Colonie Ca< 
dienne=Française

A environ 10 milles à l’ouest de Indian 
sur la ligne principale du C. P R. ( Ca: 
Pacific Railway ) et à quatre milles se 
de la ville florissante de Qu’Appelle, la 
ern Saskatchewan Land Co. Ltd ” déveli 
ofFre à la colonisation une grande étené 
terrain.

Ce district qui est reconnu comme ét t 1 
plus fertile de l’Ouest Canadien est hatS ej 
grande partie par des Canadiens-Françaj 
pendant une colonie de moindre impoinct 
composée de colons Allemands et possédr 
fermes excellentes, s’y trouve.

L’élément Canadien-Français désire artoeu 
ter sa population et améliorer sa positionna11 
aux écoles, etc., en s’adjoignant de noU&u, 
colons Canadiens-Français.

Le C ure de la paroisse est à la tête de cn®j! A 
vement et il a recours à la co opération c A f\) 
nadiens Français de l’Est qui désireraient 
liorerleurconditionens’établissantdans u5!b 
où les cultivateurs en quelques années 
rent l’aisance, et tout en vivant, sous des®'-; 
tion plus confortables que dans l’Est, pf?e,: 
néanmoins, devenir comparativement r 
très peu de temps.

Le sel de ce district, règle générale, es 
ce à toutes sortes de culture et ses ferm<s0, 
bien boisées.

Les fermes ont en moyenne 320 acresi 
terres améliorées se vendent de $15 00 a 
l’acre, compris les bâtisses ; de $3.00 à $5.fai1 
sont payables au comptant. ,.

C’est une occasion exceptionnelle auxy 
de prendre possession de fermes ou le t®', 
et le plus dur travail a été fait et tout ePeb. 
ficianc des efforts de leurs prédéeeRsec< 
s’établissent, eux-mêmes dans une situât15 “g 
plus désirables, quant aux écoles, à l’Ej3e’5 
à, la position sociale. i ,

Pour plus amples informations s’adree1’»
“ TF,o csf ûm fia oVq TFinEastern Saskatchewan Land Co Ltd.,’' 
Head, Sask, ou à Monsieur le Curé, Qu’i 
Sask.
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Encore des preuves que le Composé 
'égétal de Lydia E. Pinkham guérit 
Htes les maladies féminines.
Mme John Scott, 487 rue Grand 

‘rank, Montréal, écrit à Mme 
ikham :—

'Ma santé était presqu’ entièrement brisée 
ar les maladies féminines, j’étais maigre, 
erveuse et très faible, je souffrais de pe- 
mtears dans le bas du corps. Vraiment, 
m’était indifférent de vivre ou de mourir,

! me sentais si mal quelquefois.
“Le Composé Végétal de Lydia E. Pink- 

am m’a guérie complètement de toutes 
ies maladies, j’engraisse, ne sent plus mal 
ans le dos, trouble féminin, maux de tête 
t nervosité.
“Je recommande de tout coeur le Com- 

osé Végétal de Lydia E. Pinkham à toutes 
s femmes souffrantes, sachant ce qu’il a 
lit pour moi.
>our les femmes malades

Depuis trente ans, Le Composé 
/'égétal de Lydia E. Pinkham, 
ait d’herbes et de racines, a été le 
emède par excellence, pour les 
aaladies de femmes. Il a positi- 
'ement guéri des milliers de 
emmes qui souffraient de déplace- 
nents, d’imflammations, d’ulcéra- 
ions, tumeurs fibreuses, irrégul­
arité, douleurs périodiques, 
oal de dos, de sentiment de 
aisser aller, de flatuosité, d’indi­

on, de vertige on de pros- 
tion nerveuse. Pourquoi ne

essayez-vous pas?
Madame Pinkham invite toutes les 

emmes malades à lui écrire, pour 
voir ses conseils. Elle en a ramené 

m£Diers à la santé. Adresse,

Dans les environs de la ville de X., 
n pauvre diable, pour mettre fin à 
ae vie de misère, s’est couché sur la 
Pie du chemin de fer, en attendant 
atiemment qu’un train vienne le déli­
rer de ses tourments.
La circulation est si intense sur cet- 

; ligne que, jusqu’à l’arrivée du pro- 
îain convoi, notre homme, qui avait

jestrf
n P R
je#*

lit son dernier repas avant de pren 
re sa triste résolution, a eu le temps 
e mourir de faim !

é
Il risque un oeuf pour avoir un boeuf.

[Ett C

nom® 
ini; et P® 
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‘^PERFECTION du BUSTE
£T DE LA TAILLE

Envoyé Gratuitement
Le Système Corsine 

français de Mde Thora 
pour développer le buste 
est un traitement domes­
tique simple, garantiaug- 
menter le buste de six 
pouces; il remplit aussi 
les parties creuses du cou 
et de la poitrine. 11 est 

employé depuis 
plus de 20 ans pas 
les principales ar­
tistes et les dames 
de la société. 
Livre contenant 

/&• jus*t-.m^ des renseigne-
ments complets 

invoyé gratuitement II est très bien illustré 
le dames photographiées avant et après avoir 
mployé Corsine. Toute lettre absolument 
onfidentielle. Incluez deux timbres et votr® 
dresse.

# dadame Thora Toilct Co., Toronto, Ont,

jr1
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M Encyclopedic

Une hirondelle avale au moins 6,000 
mouches par jour.

*

_On célébrait, le 16 octobre dernier, le 
150e anniversaire de la naissance de Noah 
Webster, qui a donné son nom â un dic­
tionnaire américain très répandu.

*
Le Canada est aussi vaste que 30 

Royaumes-Unis, et que 18 Allemagnes ; 
deux fois plus grand que les Iudes ; et 
presque aussi vaste que l’Europe. Il est 
18 fois plus grand que la France, 20 fois 
plus grand que l’Espagne, et 33 plus que 
l’Italie.

A Rio-de-Janeiro, il y a un système 
d’avertisseurs de police fort bien com­
pris. De distance en distance, de petites 
boîtes ont été fixées au mur des maisons. 
Tout habitant de la ville peut avoir une 
clef pour avertir les agents de permanen­
ce au poste de police voisin.

D'après l’“Annuaire médical allemand” 
de 1908, le nombre total des médecins en 
Allemagne, s’élève à 31,410. La Prusse, 
à elle seule, en compte 19,000. Dans les 
grandes villes, la proportion des médecins 
est de 2 ou 3 par mille habitants. A Ber­
lin, la proportion n’est que de 5 méde­
cins par 4,000 habitants.

Le steamer St-Louis, de la ligne améri­
caine, a coupé une baleine en deux avec 
son hélice.

La polka et la valse, originaires de 
Pologne et d’Allemagne, ne furent intro­
duites chez nous qu’au dix-neuvième siè­
cle. Elle détrônèrent rapidement les dan­
ses de l’ancien régime, la gavote, le me­
nuet, la gigue française, le passe-pied et 
le rigodon.

Le Canada possède plus de 23,000 mil­
les de chemin de fer en exploitation, qui 
ont coûté plus d’un milliard de dollars. 
Il occupe le huitième rang parmi les pays 
du monde pour la longueur de ses voies 
ferrées ; mais il est le premier pour le 
nombre de milles proportionnellement à 
la population. Et il a encore 5,000 mil­
les de voie en construction.

La machine à fabriquer des bas de co­
ton fut inventé par un serrurier nor­
mand, qui la présenta à Colbert. La cor­
poration des bonnetiers ayant eu vent de 
cette nouveauté obligea l’inventeur à ven­
dre sa machine et le malheureux mourut 
ruiné. Les Anglais, plus pratiques, ache­
tèrent le brevet et l’exploitèrent.

Le Sirop Anti-Consomptif de Bickle 
est le résultat d’expériences de chimistes 
experts, entreprises pour découvrir un 
préventif contre l’inflammation des pou­
mons et la consomption, en détruisant les 
bacilles qui déterminent ces maladies et 
remplissent le monde d’individus excitant 
la pitié et condamnés sans retour. L’u­
sage de ce Sirop préviendra les graves 
conséquences de la négligence des rhu­
mes. Un essai qui ne coûte que 25c vous 
convaincra que ceci est exact.

Le chocolat peut compter parmi les 
produits alimentaires les plus falsifiés. 
Certains producteurs ne se contentent pas 
d’employer des cacaos de basse qualité, 
avariés, et leurs enveloppes ; ils font en­
trer dans sa composition des farines de 
blé, de pois, de riz, de maïs, de lentilles, 
de la dextrine. Us remplacent souvent le 
beurre de cacao par l’huile d’amandes 
douces ou par le suif de veau ou de mou­
ton. Il arrive aussi quelquefois que l’on 
mange du chocolat à la sciure de bois, à 
l’ocre rouge, au minium et au vermillon.

Les chances pour la rencontre d’une 
comète avec la terre sont à peu près dans 
le même ordre que celui de la rencontre 
de deux grains de poussière qui volent au 
vent, l’un à Paris et l’autre dans le dé­
sert de Gobi. Les calculs des savants ne 
connaissent, d’ailleurs, qu’une comète qui 
puisse rencontrer notre globe, celle de 
Biéla.

Les Pilules de Genievre
Sont tout aussi bonnes 

pour la Vessie
qu’elles le sont pour les reins. Si vous avez quelque difficulté à rete­
nir l’urine, si vous avez du vous lever trois ou quatre fois ou plus 
souvent pendant la nuit, si l’urine est chaude et brûlante, les pilules 
de Genièvre guériront rapidement cela. Elles guérissent les reins et 
adoucissent l’irritation de la vessie. 50c la boîte, 6 pour $2.50. Chez 
tous les marchands ou expédiées sur réception du prix.
gratuit' en DEFT LS -NATIONAL DRUG & GHEM. CO. trefoi's par 
mentionnant (JM TED TORONTO _ _ ?ole Dru& Co.,ce journal 105F Winnipeg.

Il est comme le chien du jardinier, qui ne mange point de choux et qui 
ne veut pas que les autres eu mangent.

Casse - Tête Chinois dû SAMEDI No 626

EXPLICATION

Choisissez parmi les lettres çi-dessus celles nécessaires à former le nom 
d’un péché capital ; mais ne vous y trompez pas : c’est celui désigné par 
nous pour solution que vous devez trouver.

Coupon du Casse-Tete Chinois No 626 |
Réponses reçues jusqu’au 12 avril >

Nom

Rue

Localité

N’oubliez pas de toujours mettre le nom de la ville, village où paroisse 
où vous demeurez. Cela est essentiel.

Veuillez découper convenablement le coupon ci-dessus et, sans le coller, 
l’envoyer avec votre réponse à SPHINX, LE SAMEDI, 200, Boulevard St- 
Daurent, Montréal. Les bons concurrents participeront à un tirage dont 
les six premiers noms sortants auront droit à 50c ou 3 mois d’abonnement. 
Le gagnant d’une prime, l’ayant constaté dans un numéro subséquent, doit 
nous la réclamer par lettre, ou en personne s’il est des environs. On peut 
envoyer autant de réponses à un concours qu’on envoie de coupon».
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Mad. J.iC. Richard,|Boite 998c, Montreal, Que 
Litei ce'quejdit MmelGauthier!:, STuSVU

-'ne: St-Isidore de Prescott, Nov. 10, 1899
' BiencUre Dame. — C’est avec le plus grand 
plaisir que je vous annonce aujourd’hui que vos 
remedes m’ont complètement guérie du beau mal 
dont je souffrais depuis des années. Un mois de 
traitement a suffi pour opérer ce grand change­
ment, qui me permet de vaquer à mes occupa­
tions et qui me débarrasse de ces douleurs dans 
le dos et dans les aines, ainsi que de ces tiraille­
ments dans le côté, ces indigestions et ces excès 
de faiblesse qui rendaient ma vie si malheureuse 

En vous remerciant encore une fois pour tout 
ce que vous avez fait pour moi, je demeure Vo- 
amie dévouée, Dame Hilair^fauthUr.

C’est des oe tames de guéri»ou« comme j 
la suivante qui ont établi ma réputatio J
Mon Livre î
“ LA SANTE DE LA FEMME,’’

envoyé gratis sur demande, vous fera 
connaître votre maladie et vous donnera 
de précieux conseils qui vous aiderout à 
recouvrer 1 * santé

Madame J. C 
Boite 996 C.,

RICHARD, 
Montreal, Que.

IL A RAISON

Monsieur, (lisant).—Tiens, encore une 
annonce de J. Hudon, marchand tailleur, 
87 rue St-Charles Borromée, près Lagau- 
chetière. Il fait bien en effet de faire con­
naître son nom et ses marchandises. Il 
est rudement bon ouvrier. Je l’ai essayé 
dernièrement et il peut être certain qu’il 
aura ma pratique tout le temps, mainte­
nant.

—Tiens, vqjis êtes donc réconciliée 
avec madame X***?

—Ne m’en parlez pas, ma chère amie, 
je ne l’avais pas vue depuis l’année 
dernière, et je l’ai trouvée si changée, 
si enlaidie... que ma foi, je ne me suis 
plus senti le courage de lui en vouloir.

4s
Les limites des scieuces sont comme 

l’horizon : plus on s’en approche, plus 
elles reculent.

Vingt-cinq ans de succès
constituent une épreuve satis­
faisante de la valeur d’un remè­
de. 11 est difficile de trouver un 
remède contre le Rhume qui 
égale le Baume Rhumal. Il 
agit promptement et il est des 
plus efficaces. Tout le monde 
en a entendu parler : un grand 
nombre de personnes ont jugé 
de ses mérites. Il guérira sûre 
ment le rhume le plus grave. 
Ij n rhume qui dure depuis 
longtemps prend naturelle­
ment quelque temps à se gué­
rir. Prix : 25 cts la bouteille.

UN GRAND BILLARD

Comme la pluie n’avait pas l’air décidé à ne plus choir, racontait naguère 
l’hilarant Alphonse Allais, je fis au Captain Cap la proposition de jouer 
au billard, histoire, ajoutai-je, de tuer le temps.

—Hélas! répliqua Cap, ce n’est pas nous qui tuons le temps, mais bien
le temps qui nous tue !

—Alors, seulement, pour le faire passer.
—Hélas! insista Cap, ce n’est pas nous qui faisons passer le temps, 

mais bien le temps qui nous fait passer !
On aurait pu aller loin avec ce système-là ; aussi, crus-je devoir 

n’insister point.
Et pourtant, j’insistai tout de même.
—Volontiers, obtempéra le hardi navigateur, mais où?
—Ici même, Cap, au premier.
Cap haussa les épaules:
—Un billard au premier ! Vous badinez, mon cher !
—Je...
—Un billard qui peut se loger dans un immeuble, n’est qu’un joujou dé­

risoire, bon seulement pour garçonnets et fillettes.
—Ah!
—La dernière fois que j’ai joué au billard, tel que vous me voyez, mon 

cher Alphonse, c’était dans les Nouvelles-Galles du Sud.
—Ah !
—Et sur un tapis dont le petit côté ne mesurait pas moins d’un mille et 

demi.
—Peste ! mon cher !
Et ma stupeur, l’avouerai-je, se coupa d’un doigt d’incrédulité.
—Parfaitement! fit Cap de sa voix la plus tranquille.
Et quand ce diable d’homme m’eut conté son affaire, je reconnus—nom 

d’un chien !—que la monstruosité de son dire n’était qu’apparente.
* * *

...En 1888, mon interlocuteur chargé par l’Institut libre de Bougival 
d’une exploration géologique dans les Nouvelles-Galles du Sud, s’aventura 
au creux d’une large vallée en laquelle la main de l’homme n’avait encore 
jamais fichu les pattes.

Aucune végétation ne s’épanouissait en ces lieux, pour cette excellente 
raison que la terre végétale y était remplacée par un formidable gisement 
de malachite.

Contrairement au vieux dicton, qui prétend que la malachite ne profite 
jamais, mon ami Cap tira un parti étonnant de cette richesse minéralogique.

En un rien de temps, il avait fait niveler horizontalement le bloc de 
malachite, et fondé, à Pifpaftown (la plus proche cité du gisement), le 
Grandiose Billard Club.

Rien que pour le capitonnage des bandes de cet important billard, on 
eut recours à un peu plus de six mille quintaux de caoutchouc. Les billes 
—ingénieuse innovation—c’étaient d’énormes fromages sphériques dits de 
Hollande, et composés d’une pâte qu’un traitement assez simple (pyroli­
gnite d’alumine) transforma en ivoire de tout premier cartel.

Il ne fallait pas songer, bien entendu, avec une installation aussi déme­
surée, à se servir de queues, comme vous et moi.

Des canons montés sur des affûts, roulant, eux-mêmes, sur de rapides 
cables-car, du dernier modèle, circulaient autour de l’exorbitant billard, et 
projetaient les énormes boules sur la surface de la malachite.

L’habileté du joueur consistait alors autant à bien viser qu’à doser con­
venablement la charge de la gargousse.

Cap m’affirma qu’en peu de temps ce sport devenait passionnant.
Et je n’eus plus de peine à comprendre le mépris qu’il éprouvait pour 

nos pauvres petits ridicules billards européens.

LES DANGERS DE LA CRITIQUE

Une bien amusante histoire que nous raconte un journal allemand et 
qui prouve, après Balzac, le danger de parler d’un inconnu devant des 
inconnus.

Plusieurs femmes étaient montées dans un compartiment de première 
classe sur la ligne de Dresde à Leipzig. Voyageurs et voyageuses ne se 
connaissant pas—pour la plupart—chacun resta coi pendant un quart 
d’heure. Puis la conversation s’engagea.

Une dame, qui avait assisté, la veille, à une représentation d’Euryanthe, 
critiqua bientôt violemment Mme Schroder, la cantatrice.

—Ne trouvez-vous pas qu’elle est beaucoup trop vieille pour son rôle et 
qu’elle commence à chanter comme un cabestan rouillé? demanda-t-elle à 
un monsieur qui se trouvait près d’elle.

—Vous feriez mieux de demander cela à Mme Schroder elle-même, répon­
dit-il froidement; elle est assise en face de vous.

Silence général ; confusion de la dame.
—Oh ! mille pardons, c’est cet horrible, épouvantable critique Schmeider 

qui a fini par gâter mon jugement. N’est-ce pas lui, madame, qui essaie 
de porter atteinte à votre grande réputation? Ce doit être un très désa­
gréable et très pédant personnage...

—Ne serait-il pas préférable de dire tout cela à M. Schmeider lui-même ! 
demanda tranquillement Mme Schrqder, Il est assis à côté de vous.

Se non è vero, é bene trovato.

BOVRIL

Bovril es. peu dispendie*
parce que les premières opéra­
tions de la fabrication ont 
lieu dans nos fabriques de l’Ar­
gentine, de l’Australie, et de 
la Nouvelle Zélande, où nous 
avons en nombre illimité de 
beaux bestiaux engraisfésau 
meilleur marché possible.
Le prix du BOVRIL est bien 
minime en comparaison de sa 
grande valeur nutritive.

Le Canada a atteint les sept milllg 
de population. Encore quelques années 
il atteindra dix millions. Et le vingtiie 
siècle ne fait que commencer!

IF PACIFIQUE 
CANADIEN

Les trains partent de Montréal. 
DE LA GARE WINDSOR

b

De
taine
pent-*
farde

les œ 
de fe

rn
BOSTON, LOWELL, a 9.00 a.m. a 7.45. p. 1 
TORONTO. CHICAGO, bê.45 a. m., a 10.00 m. 
OTTAWA, b. 8.35 a.m.. c8.55 a. m., alO.10 q.

b4.00 n.m.. a9.50 p.m.,al0.30 p.m. 
SHERBROOKE, b8.25 a.m., b4,30 p.m. d7.25m 
HALIFAX, ST-JOHN, N. B., d7.25 p. m. 
ST-PAUL, MINNEAPOLIS. a9 50 p. m. 
WINNIPEG VANCOUVER alO 30 p.m. 
WINNIPEG & C ALG ARY a 10.10 a.m. 10 3Cm 

DE LA GARE VIGER

■rare?

soins

?UEBEC, b9.00 a.m., a2 p.m., all.30 p. m. 
ROIS-RIVIERES, a9.00 a.m., a2.00 p.m., 10 

p.m., a 11.30 p. m.
SHAWINIGAN FALLS, b2.00 p.

sent
le

gnéri

, m. rai
OTTAWA, b8,30 a.m., b5.45 p.in. 
JOLIETTE, b.8,20 a.m , b9.00 a.m., b5.00 p.r 
ST-GABRIEL, b9,00 a.m., b5.00 p.m.
STE-AGATHE, b8 45 a.m , c9.15 a.m., (1) l.p. 

m.. b4.00 jp.m.
NOMININGUE, R., 8.45 a.m., c915 a m.. 00 

p m., (a) Quotidien, ‘(b) Quotidierx-
cepté les dimanches (c) Dimanche fila­
ment, (d) Quotidien, excepté le sanlL 
(1) Samedi seulement (R) Lundi, 1- 
credi et samedi.

A. E. Lalande agent des passagers pour Ml­
le Bureau des billets de la ville, 129 rue Stc- 
ques, voisin du Bureau de Poste, Montréal 
BILLETS DE PASSAGE SUR STEAM 18

flepiii
sms

MONTREAL-TORONTO 
(4 trains express dans chaque dic­

tion, tous les jours). Quittent Montrl: 
a9.00 a.m. «9.45 a.m. a7.32 p.m., flt- 
30 p.m. Arrivent à Toronto : o4.30 p.. 
a9.45 p.m., o6.10 a.m., «7.30 a.m. ê- 
gant service de wagon-café-salon ir

rasé.

le train de 9.00 a.m.
MONTREAL-OTTAWA

(3 trains les jours de la semainf- 
(2 trains le dimanche). Quittent Mt- 
réal : a8.30 a.m., 63.40 p.m., a8.00 &■ 
Arivent à Ottawa : all.45 a.m., 
p.m., ail.15 p.m. Elégant wagon-but- 
salon sur tous les trains.

MONTREAL-NEW-YORK 
Quittent Montréal à : 68.45 ai. 

610.55 a.m., a7.40 p.m. Arrivent à M- 
York à: 68.00 a.m., 610.08 p.m., <$) 
a.m.

BUREAUX DES BILLETS EN T 
LE: 128 rue St-Jacques. Tel. Mairw 
et 461, ou à la Gare Bonaventure.

soin d’encre.

MONTRE VA­
QUEE EN ft
Guarantie Penda. % 
Ans, Gratuite,
vend 4 douzaines de F3?!, 
dorées “Cobalt” à 6,n 
chacune. On’ obtiende ; 
écriture d’une belle ccs ' 
en trempant simpleme 
plumes dans l’eau. I. - 

Ecrivez aujourd’hui même. "B

MONRE FINIE EN OR, UN VRAI BIJC 
aussi UN JOLI SERVICE A THE, gratuiter'1’
COBALT GOLD QQ» Beat isiTereat'*

épiiis
«Mi
tous

k

%
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Les PILULES MORO Constituent pour les Hommes 
Jeunes et Vieux le Remède par Excellence.

Ne vous laissez pas abattre par la maladie, vous etes les forts, reprenez votre vigueur naturelle — Les hommes 
qui ont essayé tous les remèdes imaginables pour ramener leurs forces perdues et qui n’ont pas pris

les PILULES MORO, n’ont rien fait pour leur santé.

M. Ed. W. Tourangeau souffrait de Rhumatisme et cela depuis six mois, lorsqu’il se guérit avec les Pilules Moro.

De tous les trésors pour un jeune homme, le plus précieux est bien cer­
tainement la santé. Celui qui a toujours été bien portant n’en apprécie 
peut-être pas la valeur, mais l’homme qui souffre, qui traîne péniblement le 
fardeau de la vie, sans cesse taquiné par ses. troubles plus ou moins sérieux 
qui affectent le moral, tout autant qu’ils tyrannisent ce pauvre corps en 
butte à toutes les souffrances, que ne donnerait-il pas pour se voir fort et 
vigoureux! Et qu’ils sont nombreux aujourd’hui les hommes souffrants qui 
sacrifieraient tout leur avoir pour s’affranchir de telle ou telle maladie qui 
les mine et leur rend la vie malheureuse, les assujettissant aux pires ennuis 
de l’existence.

Une de ces maladies communes chez les hommes est le rhumatisme, et 
rares sont les hommes qui n’en souffrent pas. Presque tous, de temps à 
autre, spécialement ceux qui ont travaillé dur et qui ont donné peu de 
soins à leur santé, ont eu des douleurs de rhumatisme. Quelques-uns souf­
frent beaucoup, d’autres moins; quelques-uns ont des douleurs et des trou­
bles continuels, d’autres n’ont que des attaques passagères qui les haras­
sent et les ennuient, mais ne semblent pas sérieuses.

Le rhumatisme est toujours grave. Si vous en souffrez, voyez à vous 
guérir par un traitement qui n’a jamais échoué et qui donne des résultats 
rapides et durables s’il est bien suivi, c’est le traitement par les PILULES 
MORO. Les Pilules Moro sont d’une efficacité absolue contre le rhumatis­
me, le lumbago, maux de reins, affections de la vessie. Sous leurs bons 
effets, les hommes jeunes et vieux redeviennent forts. Elles ont guéri M. 
Ed. Tourangeau; jeune homme qui souffrait depuis longtemps et dont le 
témoignage qui suit, dit amplement ce que les Pilules Moro peuvent faire 
pour les hommes souffrant de rhumatisme, et aussi pour les jeunes gens 
qui ont besoin de force et de vigueur.

“ Je suis très heureux, nous écrit M. Tourangeau, de montrer au public 
l’efficacité des Pilules Moro que j’ai prises pour un rhumatisme qui durait 
depuis six mois. J’ai suivi les conseils que vous m’avez donnés et je me 
suis guéri. Vous dire combien je suis content serait impossible, car j'ai 
tant souffert du rhumatisme que je ne pensais jamais me rétablir. Il était 
temps quand j’ai commencé votre traitement, car j’étais tout b fait décou­
ragé. Je suis guéri et joyeux aujourd’hui, mes douleurs sont disparues et 
je suis fort au-delà de mes espérances. Je vous envoie mon portrait et je 
vous permets de publier cette lettre espérant qu’elle pourra rendre aux jeu­
nes gens et aux hommes malades les services que d’autres témoignages 
m’ont rendus ”.

M. Ed. W. TOURANGEAU,

No 184 Bolton Str., Ottawa, Ont.

Il n’est jamais trop tard pour essayer le vrai remède et quand on a tout 
épuisé sans soulagement, c’est une consolation de pouvoir se dire que tout 
espoir n’est pas perdu. Il aurait évidemment beaucoup mieux valu pour 
tous ces hommes malades que nous avons guéris, avoir commencé dès le
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M. Ed. W. Tourangeau, No 184, Bolton, St.
Ottawa, Ont.

début à prendre les Pilules Moro qui, seules, peuvent guérir, et ne pas 
avoir montré à l’égard des témoignages publiés et des exemples cités une 
si longue indifférence. Que de souffrances se serait épargnées M. Touran­
geau si, dès le début du mal qui l’a torturé, il s’ôtait adressé aux Pilules 
Moro. Les hommes qui souffrent peuvent avoir des Médecins de la Compa­
gnie Médicale Moro, soit par lettre ou par consultation personnelle, les 
conseils dont ils ont besoin. Les consultations sont tout à fait gratuites et 
confidentielles ; elles se donnent tous les jours, excepté le dimanche, de 9 
heures du matin à 6 heures du soir, au No 272 rue Saint-Denis, Montréal.

Des Pilules Moro se vendent partout. Elles sont aussi envoyées par la 
malle, dans toutes les parties du Canada et des Etats-Unis, sur réception 
du prix, 50c la boîte ou 6 boîtes pour $2.50, en s’adressant à la

Compagnie Medicale Moro, 272, rue Saint-Denis, Montreal

SI VOUS TOUSSEZ

Capsules Cresobenes

Les CAPSULES CRESOBENES sont merveilleuses pour guérir Rhume, 
Toux nerveuse, Bronchite, Laryngite, Enrouement, Irritation de Poitrine, Ca­
tarrhe, Asthme, Consomption, etc.

Les CAPSULES CRESOBENES sont indispensables aux personnes qui fati­
guent de la voix et à celles qui, dans leurs travaux, sont exposées à des 
intempéries, ou bien à respirer des poussières ou des matières irritantes.

Les CAPSULES CRESOBENES se vendent chez tous les pharmaciens de 
l’Amérique du Nord et sont aussi envoyées par la poste, sur réception du 
prix, 50c le flacon, $2,50 pour six flacons, en s’adressant à la PHARMACIE 
DECARY, coin des rues St-Denis et Ste-Catherine, Montréal. ,
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Clark’
AN D

NOUS N’AVONS 
QU’UNE CHOSE 
A DIRE DES

“Fèves au Lard 
Clark”

C’est qu'elles sont les meilleures dt 
toutes les CONSERVES CLARK et 
qu 'elles ne sauraient être perfection­
nées. C’est tout!

Cette boîte de “ Fèves au Lard 
Clark ” contient autant de nutrition 
qu’une It), de Bœuf. On peut les man­
ger froides ou réchauffées dans l’eau 
bouillante durant cinq minutes.

Trois saveurs — Au naturel, 
ou avec Sauce Chili ou Sauce 
aux Tomates. Pureté garantie 
par l’inspecteur du gouverne­
ment et par le timbre “ Canada 
Approved Establishment 24 ”. 
Qualité garantie par le nom de
W n C'AU »?.< A ) 1 :i x 1
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A toutes les Ménagères
Le BUFFET DE CUISINE CHATHAM combine ce

qu’il y a de mieux sur le marché américain. 
Ceux que l’on introduit actuellement sur le 
marché canadien sont des modèles dans le fini 

?& et dans la perfection et les prix sont à la por- 
tée de tous. Le BUFFET CHATHAM tient lieu de 
table et de buffet. Il est indispensable. Ce buf­
fet est à sa place dans toutes les maisons et 
surtout dans les maisons de campagne. De­
mandez le catalogue qui vous sera envoyé gra­
tuitement en écrivant à :

COTE & CIE, No 7 RUE ST-PIERRE, MONTREAL

BUFFET DE CUISINE CHATHAM

m

PyiTÜiHES PARFAITES
FORMES OPULENTES

Obtenues en deux mois, et sans, massage, par les fameuses

NULLS PFRSANES ’”,1,
Ces pilules incomparables sont absolument in offensi­

ves, et peuvent êtres » rises par les personnes les plus déli­
cates, san» danger pour la s^nté. Approuvées par les som­
mités Médicales. Des milliers de témoignages attestent 
leur efficacité

PRIX : $1.00 Ia.bolte ou six boites pour $9.00

SOCIETE DES PRODUITS PERSANS
Département B Boite Postale 1031, Montréal, Can

Plus de Cheveux Gris le 

restaurateur ROBSON

nourrit le cheveu l’as­
souplit et lui commu­
nique. avec la couleur 
le brillant et le reflet 
des années de j eunesss

En vente dans les principales Phar­
macies. Préparé par

The Jollette Chemical Co.
JOLIETTE, Canada

N
BEBE AURORE LEVESQUE

Surmenage
Quand vous êtes fatigué, abattu, à 
bout de forces, la tête lourde, l’esprit 
paresseux, un

Cachet Qauvin
Contre le mal de Tete

vous rendra la vigueur et le courage.

25c la boite, chez tous les 
marchands ou par 

la poste.

Les Enfants Faibles Engraissent
Un des effets remarquables du fameux Sirop d’Anis Gauvin c’est qu’en assu­

rant à P enfant un sommeil régulier, il empêche la déperdition des forces chez 
les enfants débiles et favorise ainsi leur développement et un léger embonpoint.

M. Alphonse L’Évêque, 22 Ledge St., N. H., écrit :

M. J. A. E. O AU VIN, Pharmacien Chimiste, Montréal.
Cher Monsieur,

“Je vous fais compliment de votre Sirop d’Anis Gauvin. Nous avons élevé notre 
“ bébé avec votre sirop et les résultats ont été des plus satisfaisants. Nous en avons 
“ toujours une bouteille à la maison. Toutes les mères devraient en faire usage.1'

Votre dévoué,
ALPHONSE L’ÉVÊQUE.

Le Sirop d’Anis Gauvin est en vente partout : 25c la Bouteille.

J. A. E. GAUVIN,
Pharmacien Chimiste

850, Rue Ste-Cathepine Est, Montréal, Canada.

0ONTRE LES (ElUCELIIBES
■ ['S#“ 'crevasses
N’employer pe )- - - - - - - - - - - - - - —f 4 ft GERÇURES

CRÈME SIMON
L'exiger dans les yaagaaina

et nefose» les Produits similaires

VIHCKHT BARBÉ

Enlève aux abeilles le miel de façon qu’il en reste pour leur nourriture.
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Colas & Charest
Peintres Décorateurs et Tapissiers 
IMITATION : Une Spécialité

Agents de Tapisseries pour la Maison Alfred 
Peats & de, New-York et Chicago

598 Boulevard St=Laurent, M0N™EAL’
TEL,,, EST 3157.
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